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Marie, Reine de Mai

Marie est le printemps du Christianisme, elle en est le sourire, et
pour comprenkdre les joies et les enthousiasmes que son culte fait nai-

Etre dans les coeurs, il faut remarquer qu'elle est pour nous, inaltérable
i douceur, souveraine bonté. Elle est devenue pour nous la Mère aiman-

te, la plus aimante : nous lui avons tant coûté!
Nous sommes les fils de son amour et de son martyre, les fils de

son calvaire, nous sommes nés des sept blessures de son Coeur. Le di-
vin Rédempteur a eu pour nos misères une pitié suprême, il nous a
aimés jusqu’à la folie de la croix. Mais dans son Coeur, il y a tou-

#4 jours la justice; dans le coeur de notre Mère il n’y a que tendresse,
B :a vocation est d'aimer. Bénie soit la bonté de Dieu! Dans le ciel, il
À aliume les étoiles; sur la terre, il fleurit le printemps; à som Eglise, il
# donne Marie, la Rose du ciel, par qui toute vie chrétienne est embel-

M lic ct embaumée!
Je ne veux penser, disait le pauvre poète, qu’à ma Mère Marie :
Je ne veux plus aimer que ma Mère Marie.
Viers elle se tournent, confiantes toutes les détresses. toutes les

E larmes. À elle om avoue les fautes qui humilient: elle est Mère de mi-
séricorde ; à elle on dit les souffrances qui blessent le coeur et brûlent
les yeux; elle est consolatrice des affligés; a elle on demande un re-

À fuge aux heures de périls, dans les tempêtes bruyantes qui suscitent
# les passions, les intérêts, les haines et qui soulèvent un peuple comme
une mer furieuse, et dans ces tempêtes secrètes, ces tempêtes (d’âmes, si

# rortile en naufrages ; toujours, elle est un soutien, toujours elle est l’étoi-
B le qui brille et guide au-dessus de l'orage et de la nuit. Tous les re-
mords qui désespèrent, toutes les plantes qui blaspèment, toutes les va-
gues soulevées, elle les calme par le charme de son regard, de sa pa-

É role, de son sourire. “Vos yeux, lui dit l’Eglise avec l’Ecriture, sont
# ceux de la colomble, votre voix est suave et votre visage plein de grâ-

MA cc. vos lèvres et votre langue sont comme un rayon de miel”.
La dévotion à Marie, belle et bienfaisante, est toujours nouvelle;

dlc répond au grand rêve de l'humanité, à cc rêve de douceur et de
beauté, qui toujours l’enchante, et elle suscite tous les enthousiasmes.
leur célébrer celle qui donne à notre grand rêve son âme et son étoi-
le, awtn honneur ne paraîtra, dès lors, excessif, aucune pratique ne
-vra banale, s’ils sont un témoignage venant du coeur.

Mettez des fliurs à son trône, mais ne croyez pas que l’éclat et
parfum de leurs corolles puissent remplacer l’éclat et le parfum des

ertus absentes. Environnez son autel de luntière. mais ne croyez pas
quil soit permis de s'enliscr dans la boue pourvu qu’un modeste cier-
« symbolise l'amour et le repentir par sa flanme et par ses larmes!

Allez à Marie avec une volonté désireuse de la servir, avec un
à cœur avide de l'aimer, et après les nuages des printemps éphémères,
M cle vous montrera l’inaltérable beauté du printemps éternel. Aiprès
ef vous avoir gardé lu péril, dans ce pèlerinage terrestre, doucement elle

vous conduira chez elle, dans la joie infinie.

L Beautés de nos Dimanches canadiens
 

Un peu partout dans nos églises on a parlé, dimanche dernier de
| la sanctification du dimanche et du respect dont on doit entourer ce
à jour de repos.

1! n'est peut-être pas hors de propos d'ajouter que, sans l’observan-
ce du dimanche, la paroisse canadienne perdrait un des plus beaux
Hleurons de sa beauté. Rien de plus attachant que ce spectacle des fi-
dèles se réunissant dans une pensée commune dans le temple parois-
sial, pour prier et adorer le même Dieu.

, l*coutons plutôt la description poétique que nous fait Damase Pot-
vin du dimanche à la campagne: “Le petit clocher tout à coup vibre
de tout son être. C’est la cloche qui sonne le premier coup de la mes-
se. Depuis longtemps, un premier roulement de voitures s’est fait en-
tendre sur la route de l'Eglise, puis un autre, du côté opposé. Alors,
le village s’est animé. Portes et fenêtres sont maintenant ouvertes,
partout. L'on s’interpellle de voisin à voisin. Et les voitures, de plus en

plus nombreuses, arrivent des rangs. Elles s’allignent, pour la plupart,
au long de la clôture qui entoure la place de l’église. Puis, c’est le der-
fier coup de la messe. Un mouvement subit se produit dans le village.
Les maisons sie vident, et l’on entre en procession dans l’église. En

quelques minutes, le village devient désert. Le silence plane partout.
Les fenêtres de la petite église de bois blanc, comme toutes celles

des maisons qui donnent à l’ombre, sont toutes larges ouvertes. La bel-
le lumière ambrée y pénètre par nappe, en tombée d’écluse. De plus en
plus, le silence plane sur le vlilage. Mais, voilà que dans l’air moîte et
lourd, l’on entend une voix développer une mélopée. C’est le curé qui
module la Préface. Moment solennel dans le pieux drame liturgique, et
le village tout entier, choses, bêtes et gens, semble écouter l’écho du
chant sacré. Tout en ce moment, dans la petite église, parle à l’âme
du chréten... Et c’est un beau et touchant spectacle que cet instant
du dimanche dans nos campagnes québecoises. Rien n'impressionne aus-
$1 vivement, rien ne remue aussi profondément l’âme, que ces solen-
nelles grand’messes dans les humbles et pauvres pays des campagnes
nouvelles, Toute la population est là, composée seulement de parents
et d'amis qui se considèrent comme des frères et qui ne sont en réali-
te, que les membres d’une seule et même famille dont le curé, celui,
pu pieusement, posément, scande en ce moment les mots sacrés de la
réface, est le père vénéré. Ils sont là, au pied. de l'autel; avec le pas-

leur, ils prient et chantent. Chants et prièresrendent plus beau le sa-
charité auguste qui a sauve le monde, Une méme espérance, une meme

arite, une méme foi; les mémes sentiments et les mémes aspirations

NE Pesaa]

Saint-Justin, 5 mai 1933.

Fief et Seigneurie de
la riviere David ou

Deguire
Le 3 septembre 1751, acte de

concession du marquis de la Jon-
quiére et de Francois Bigot, gou-
verneur et intendant de la Nouvel
le-France, a Joseph Deguire dit
Desrosiers, capitaine de milice de
la seigneurie d’Yamaska, d'un
“terrain de deux lieues de front ou
environ sur deux lieues de profon-
deur, à prendre au bout de la pro-

fonfleur de la seigneurie Saint-
François, borné d’un côté au nord-

Montréal, Edward-William Gray,
vend au sieur Jonathan Ekart ta-
baconiste, de Québec, le fief et sei-
gneurie de Deguire ou de la Rivière
David, saisis sur les biens de Pier-
re Du Colvet à qui le di fief et
seigneurie appartenait.
Le 25 juin 1798, Jonathan E-

kart et Dame Elisabeth Roberts,
sa femme, vendent devant Me Fé-
lix Tetu, notaire à Québec, à Ni-
colas Montour, seigneur de la
Pointe du Lac, et autres lieux, ac-
ceptant pour lui François Winter,
son procureur, le fief et seigneurie
de la Riviere David ou Deguire.
Le 29 mai 1801. Nicolas Mon-

tour vend devant Me Louis Cha-
boillez, notaire à Montréal, à Wil-
liam Grant, acceptant par David-

est à la rivière Saint-François, au
sud-ouest à la ligne de la seigneu-
rie de la dame Petit, sur le devant
au traitquarré de la dite seigneurie
de Saint-François, et dans la pro-
fondeur aux terres non-concédées
ensemble la rivière David qui se
trouve dans l’étendue du dit ter-
rain”. À titre de fief et seigneurie,
haute, moyenne et basse justice.
(1).

Cette seigneurie fut achetée par
Pierre DuColvet. La date de cet a-
chat m’est inconnue.
Le 29 mai 1781, souffrance qui

Alexander Grant, le fief et sel-
gneurie Deguire ou Rivière David.

Ile 5 octobre 1808, Louis Gugy,
Shérif idu district des Trois-Riviè-
res vend à Josias Wurtele le fief et
seigneurie Deguire ou Rivière Da-
vid saisi sur les biens de la succes-
sion de William Grant.

Ile 8 mai 1809, Josias Wurtele,
de Québec, rend foi et hommage,
pour ce fief.
Le 15 mai 1830, acte de foi et

hommage de Josias  Wurtele, de
Montréal, pour ce même fief.
Le 19 mars 1836, acte de foi et

vaudra foi accordée par Frédéric |hommage, de Jonathan Wurtele,

Haldimand, gouverneur en chef de |de la cité de Québee, pour le dit

la province de Québec, à Pierre|ficf.

Du Colvet, actuellement détenu| Le 3 février 1854 Jonathan

prisonnier, pour la foi et hommage
qu'il est tenu de rendre à Sa Ma-
jesté pour son fief et seigneurie de
Deguire ou Rivière David.
Le + août 1790 le Shérif

Saxtom Campbell Wurtele, de la
cité de Montréal, rend foi et hom-

mage pour le fief et seigneurie De-

guire. (2)
de| Le cadastre abrégé de cette sei- 
 

les animent tous. Dans un recueillement profond, dans un ordre par-
fait, le rayonnement du bonheur au front, en union avec Jes disparus
dont les tonibes, environnant le temple, sont marquées d'humbles croix

de bois noir, ils prient, ils adorent, ils remercient le Dieu qui fait croi-
tre leurs moissons et répand les bénédictions sur leurs durs travaux.

Demain et les jours suivants, c’est en s'appuyant, par cette prati-
que des pieux offices du dimanche, sur la force même de Dieu, qu'ils
manicront la hache avec tant de vigueur. qu’ils lutteront si courageuse-
ment contre la forêt géante, et que, si joyeusement, ils promèneront
dans le sol vierge de la terre neuve, le soc luisant d'usure de la lourde
charrue d’acier.”” Damase Potvin continue son tableau en nous décri-
vant les émotions des minutes solennelles du Sanctus. Puis, la pittores-
que sortie de l’église où chacun s’échange des propos familiers.

Si nous devons aimer le dimanche pour sa beauté, nous devons

aussi l’observer pour les bénédictions qu’il répand autour de lui. Ne
pas sanctifier le dimanche est une injure et une ingratitude a l’égard
de Dieu, créateur et dispensateur de tout bien. Ceux qui n’observent

pas le dimache suscitent la colère et les malédictions du ciel. Voilà

bientôt cent ans que la Sainte Vierge apparut sur la montagne de la
Salette en France, dans le département de l'Isère en Dauphiné. Elle
était assise et pleurait. A l’approche de Firmin et de Mélanie, elle se
iève et leur demande si la foule priait bien. “Pas guère Madame” ré-

pondent-ils !
“Je ne peux plus retenir le bras de mon fils”, ajouta la Sainte

Vierge. Puis, parlant au nom de Dieu. Elle leur dit: “Je vous ai don-
né six jours pour travailler, je me suis réservé le septième et on ne
veut pas me l'accorder. Bien plus, ceux qui conduisent les, bêtes ne
peuvent le faire sans profaner le nom de mon fils. Il arrivera de
grands malheurs sur la terre. Les récoltes manqueront, les pommes de
terre se gâteront, le vin tournera, le blé périra, la vigne sèchera.”

La même année, on vit l’accomplissement de cette prédivtion. Ce
qui n’était jamais arrivé avant l'apparition de la Sainte Vierge sur la
montagne de la Salette.

Aujourd’hui, Notre-Dame de la  Salette semble nous répéter la
même chose, Les guerres, les faillites, le chômage, l'invasion Rouge,

qui constituent notre crise actuelle, c’est le résultat de notre vie athée.
Et la Sainte Vierge répète tristement: “Je ne peux plus retenir le bras
de mon fils.”

Il faut prier, Dieu le veut.
Canadiens, fils de croyants, aimons et sanctifions -le dimanche.

Les temps sont durs, difficiles, clament-on de partout. C’est le moment
de tourner nos regards vers le pur azur du ciel, surtout dans ce beau
mois de mai consacré à Marie. La Mère du Sauveur, jetant les yeux
sur le Canada, pourra alors dire à son Fils: “Voilà un peuple qui
T'honore, qui respecte le jour que Tu T’es réservé, bénis-le.”

Camille DUGUAY. 

   
Rédigé en Collaboration

gneurie fut fait par Henry Judah,
le 24 janvier 1861.
En 1929, cette seigneurie était la

propriété du lieuteant-colonel Er-
nest F. Wurtele, de Montréal.

QUAESITOR.

(1) Cf. Inventaire des conces-
sions du fief et seigneurie, P.-G.
Roy 1929, Vol 5 pp. 78 et ss.

(2) C’est le dernier qui rendit
foi et hommage.

Ce que le plan quin-
quennal n’a pas réalisé

L’expert de l’économie soviétique
au “Courrier Socialiste” M. Yougoff,
formule en ces termes ce que le plan

quinquennal n’a pas réalisé:
“T] suffit de lire attentivement les

trois volumes du Plan quinquennal”.
dit-il, pour voir combien les résultats

atteints sont loin des prévisions, méê-
me dans les branches les plus impor-

tantes de l’économie nationale.
“Quelques exemples: Le program-

me devait être exécuté en cinq ans;

toutes les branches de l’économie na-

tionale devaient être développées de
façon harmonieuse et proportionnel-

le; or, à la fin du plan certaines des

branches ont dépassé les prévisions,

d'autres se trouvent au niveau pré-
vu pour la quatrième année, enfin il
existe des branches qui n’ont pas

même accompli la moitié des prévi-

sions.
“Selon Je

 

plan, la population: de-

vait fournir 86 milliards de roubles

pour le financement des projet so-

viétiques; or, au cours des 4 premiè-
rds années, on a dépensé plus de 118
milliards. Le plan quinquennal ne

mentionne qu’en passant les entrepri-
ses de Magnitogorsk ct du bassin de

Kouznetzk, dont la construction de-
vait être l'oeuvre d'un second plan.

En réalité l'efort principal du pre-

mier plan a consisté (précisément à

édifier ces deux entreprises gigantes-
ques.
“Le plan prévoyait qu’à son achè-

vement, le problème des métaux et

du charbon serait définitivement
tranché. Fm réalité, la pénurie de
combustible et de métaux n’a jamais

été plus aiguë. que vers la fin du
plan. Le plan prévoyait que les pay-
sans-propriétaires individuels four-

niraient le 75% de la production a-
gricole; on ne devait spécialiser que

15 ou 20% des exploitations indivi-

duelles. On réalité, on a “‘collectivi-

sé” près de 60% des exploitations
paysannes, fournissant 75% de Ja

production agricole totale.

“Le plan prévoyait la co-existence

des entreprises de l’Etat, des petitey
entreprises et du commerce privé. Or,

la pratique a été toute différente:

toutes les entreprises privées y com-
pris les salons de coiffure et le com-
merce des cigarettes ont été natio-
nalisées. Le plan considérait que le
principe du marché libre devait être

maintenu pour les échanges entre les
villes et la campagne. En Téalité le
pouvoir soviétique déclara une guer-

re acharnée au marché libre.

“Le plan prévoyait une émission
modérée de papier-monnaie,la stabili-
sation du tchernovetz et une baisse
des prix de vente. En réalité on a
émis en 4 ans une quantité de pa-
pier-monnaie 4 fois supérieure aux

prévisions et la valeur réelle du
tohernovetz a baissé de 12 à 1b fois.
Dans le courant des premières an-
nées du plan on devait faire cesser
la pénurie des marchandises; en réa-
lité, à la fin du plan cette pénurie
était encore plus aiguë qu’à l'époque
du communisme de guerre, alors que

l'industrie était complètement effon-
drée.
“Le plan prévoyait aussi ‘la liqui-

dation des difficultés du ravitaille-
ment et l’augmentation des rations
alimentaires, mais en réalité les dit
ficultés alimentaires se sont multi-
pliées et les rations livrées ne com-
prennent plus que le pain”.
Les exemiples cités montrent que le

plan n'a pas été réalisé et que les ré-
sultats ont été tout différents des dé-
rissions de la XVIe Conférence du
parti communiste russe. 
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En réfléchissant.
De ces temps-ci, les Juifs sont un

 

objet d'horreur dans presque tous les |
pays. Hitler, en Allemagne, a démis

de leurs fonctions la majorité des
professionnels Juifs; et dans lu plus

grande ville du Canada, Montréal,
les canadiens-français s'aperçoivent

— mais un peu tard — qu'il est dan-
gereux de favoriser les produits du

commerce juif. Notre race sent qu'el-
le est dominée duns le commerce; et

rien n’est plus humiliant pour un peu-

ple que de subir la domination et sur-
tout par les Juifs, race maudite et

sans aucun sens religieux. Or il est
temps plus que jamais de réagir et

“mieux vaut tard que jamais”. Ce-

pendant, si nous voulons — qui ne le
veut pas? — que les Canadiens-fran-

çais possèdent une véritable influen-

ce dans la finance et le commerce,

il faut d'abord que nous commen-
cions par ‘acheter chez-nous” et non
“chez les Juifs”; ensuite il est de

toute nécessité que nos marchands a-
méliorent leurs méthodes, afin de sa-

tisfaire et d'attirer le client. Ainst,

en nous protégeant nous-mêmes et en

mettant dans toutes nos affaires un

peu plus de solidarité nationale. le
problème des Juifs à Montréal. com-

me dans toute la province, disiparaf-
tra. Pour celà, servons-nous de notre

bon sens.

 ——0

De par tout l'univers. la puissance

juive est sans contredit très grande.
Même en Russie, parmi les 540 mem-

bres qui administrent le régime so-

viétique il y à 447 Juifs: preuve à

nulle autre pareille de la puissance

des Israélites. Pour concrétiser les
forces juives, on dit “qu’il y avait un

homme si long, si long que si on lui

fendait l’oreille à ‘Berlin, il saignait à
Montréal”. Bn littérature, on affir-

merait que c’est une image saisissan-

te. frappante. qui fait bien ressortir

l’idée émise. Mais en pays patriote,
il faut conclure que c’est une image

 

hideuse, qu'on ne doit pas contem-

pler et surtout imiter...

Or—

De toutes parts. on apprend que

les clubs de halle au camp des parois-

ses environnants s'organisent de fa-

con à pouvoir livrer une dure batail-

le à leurs adversaires, Chaque équi-

pe. compte bien emporter. dans sa
paroisse. l’étendard de la victoire. à

Ja fin de la saison. Le club de "Echo

de St-Justin entend participer avec

dignité à toutes ces luttes sportives,
Et cette année, plus que jamais, il

caleule remettre à sa paroisse le

drapeau triomphal. C’est pourquoi les

organisateurs ne négligent rien, afin
d'assurer à l’entreprise un plein sue

cès. De leur côté, les spectateurs de-

vront se montrer enthousiastes et
généreux, pour soutenir le club à la

hauteur de sa position. Avec un peu

de bonne volonté. que chacun mette
l'épaule à la roue et tout marchera

à merveille.

pes

Il ne faut pas penser que ce sont

les gens pauvres qui n’ont aucune

habileté à bien disposer des choses

de la vie. Non. le plus souvent les
pauvres, malgré leur pénurie, par-

viennent toujours à vivre; c’est donc
qu’ils montrent un brin d’intelligen-

ce. de tact actif. Car le fait de tirer
des choses une dose de bonheur et

d’une manière artistique, n’est pas

plus le propre des riches que celui
des pauvres; mais c’est bien le rôle

des gens intelligents et pratiques.

———0p—

Cicéron, le plus éloquent des ora-

teurs romains, prétendait que le com,
hle et la perfection de l’éloquence,

c'est d'amplifier le sujet en l’ornant

et le décorant. Si nous avions à ap-
précier le discours des femmes d'a-

près les avis de Cicéron, il faudrait
dire que plusieurs d’entre elles sont
de grands orateurs. Car n’est-il pas
vrai que Jes femmes amplifient le

sujet en bavardant des heures entiè-

res de choses futiles et n’estce pas
tout juste de prononcer qu’elles l’or-
nent parfois... de nombreuses ca-
lommies.

—Q 

Dieu à placé la tête au dessus des

pieds et de tous les autres membres,

parce que c’est la tête qui doit con-
duire et non les pieds. C’est pour-

quoi, l'on répond souvent aux fanfa-

rons de me pas faire d'esprit avec

leurs pieds, mais bien avec leur téte.

——p-- —

Nous savons que les Juifs consti-
tuent le peuple le plus

gent. Ils sont d'une grande cupidité,

pour tout ce qui peut devenir leur

propriété. lls ont un véritable souci

de conserver tout ce qui est à leu
service, Un

disait: “Il ason cheval, 
ji] commençait à s'habituer à ne pas
|manger.”

QO

| Le printemps s'éveille aux souffles

de Mai. La nature renaît sous les
“rayons caressants d'un soleil radieux.

INe soyons pas dupes de tous ces
‘grands phénomènes de la nature; au
contraire. admirons l'oeuvre grandio-

se du Créateur. Car l'homme, qui est

javeugle aux benutés de la nature, a
iperdu la moitié du plaisir de vivre.

——o

Le peuple élit comme ses représen

tants des députés qui doivent travail
!ler uniquement dans l'intérêt de ceux
[par qui ils sont élus. Pnsuite, après

avoir bien représenté son comté. le
| député doit aussi prendre la défense

de son pays et de sa race. Or. à Ot-

tawa. il se trouve quelques députés
qui ne s'occupent ni de leur pays, ni

de leur comté et encore moins de la

| race à laquelle ils appartiennent.

C'est ainsi que les députés Gobeil et
Dorion. dont le projet est de rema-

nier la carte électorale, entendent se

servir des pouvoirs que leur a con-

férés le peuple. En opérant un tel
bouleversement dans les divers com-

tés. il s'ensuit que les Canadiens,

pour envoyer au Parlement un re.

présentant, devront être plus nom-

breux que les Anglais, c'est-à-dire
qu'il s’agit, selon le plan Dorion-Go-
beil, de former sur l'ile de Montréal

des comtés de majorité anglaise. a-

vec 40,000 à 50,000 âmes, alors que
les comtés de majorité française au-

raient une population de 75000 à

80,000 âmes. A l'heure pr@sente. il

n’est qu’un projet; mais si ce plan
venait à faire partie du domaine des
réalités. ces deux députés auront
sans doute infligé une cruelle blessu-

re à leurs compatriotes canadiens.
De plus, que ces députés regardent

la fin et qu'ils pensent un tant soit
peu à leur mandat des prochaines é-
lections. Pans la fable, le bouc.

n'ayant pas considéré la fin, fut obli-
gé de rester dans le puits où il s’é-

tait désaltéré avec le renard, Mais

dans notre province, «i le plan Do

irion-Gobeil se réalisait. ces deux dé-

putés, aux prochaines élections se-

raient certes plongé cette fois dans

I'abime de l'oubli où ils ne se nourri

raient que d'amertume...
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dans Ta
-— Saison

charson:

d'amour - -

verses tes

On chante

frais printemps

A tous les coeurs - Tu

ivresses”. Kn effet. les amours sem-
blent éclore sous les souffles légers

de la brise printanière, Car, l'étincel-

le d'amour qui existe en tont hom-

me s’éteint et meurt si on ne l'actt-

ve pas. Au contraire, si on souffle

sur elle, on la voit se développer et

devenir chaque jour plus robuste er

plus joyeuse. Car. quel homme, dans

sa soif inextinguible d’aimer et d’être
aimé, n’a pas cherché autour de soi
tn être dont l'âme fût soeur de la

sienne et qui l’aimât comme il vou-

drait être aimé. Heureux celui qui a
beaucoup aimé pour inieux atteindre

son idéal! Oui, aimez d’un amour no-
ble. Car une vie sans amour est com-

me un printemps sans soleil. Et que

c'est triste une journée sans soleil!

C’est pourquoi, un poète anglais a é-
crit:

Cest un grand malheur que d’aimer

Et c’est un grand malheur que de ne

pas connaître ce malheur

Mais de tous les malheurs, le plus

grand,
d'aimer en vain.

JEAN LAFER.

C'est d'aimer et

30 Avril 1933.

L'Hevre Catholique

La causerie doctrinale à l'Heure

catholique du 7 mai sera donnée par

le R. P. Thomas Lamarche, O.P. Il

traitera le sujet suivant: Marie est

vraiment Mère de Dieu, Cette cause-

rie commence à 6h. précises. A 6h. 20
audition de chant religieux.

Cette émission sera la dernière de
l'Heure catholique pour cette saison
La prochaine n'aura lieu qu'en octo-
bre.

 

 

vorace: un juif, pleurant la perte de la veilléo religieuse du

succombé, ‘ront présidées par S. Em. le cardinal

le malheureux, juste au moment où Villeneuve,

“ol

(sensiblement

Semaine Sociale de Rimouski

De hauts personnages ecclésiasti

ques et laïques rehausseront de leur

présence la Semaine sociale de Ri-

mouski, et présideront les grandes
réunions du soir. La semaine s'’ouvri-

ra le dimanche soir, 13 août, par une

cérémonie religieuse à la cathédrale

avide d'’ar-|où S. Exec. le Délégué apostolique et

l'évêque de Rimouski adresseront la

; parole. Le lendemain, lundi, le pre-

\sident d'honneur de la séance du

soir, sera M. Maurice Dupré, sollici
fait illustre leur appétit ‘teur général. La séance du mardi et

mercredi se

O.M.I, archevêque de

| Québec. M. Ernest Lapointe, ancien

ministre de la justice présidera la

| réunion du jeudi soir. Enfin la soi-

rée de clôture. le vendredi, sera sous
la présidence d'hunneur de S. Exc.

Mgr Courchesne qui prononcera l'al-

lucution finale. Des pourparlers ont
[lieu actuellement avec les nutorités

!du Canadien National pour obtenir

; des prix spéciaux durant cette semai-

ne.
i

Le repos dominical
Chaque année, la ‘ligue du di-

manche” organise une semaine des-

Unée spécialement à la sanctifica-
tion du dimanche. Certe année, elle

lieu ‘cette semaine, c. a. d. du 30
avril au 7 mai. Tt est hon. qu’au
moins une fois l'an, cette liguc
viemne nous rappeler Je devoir que
nous impose le précepte de l'obser-
vance du dimanche. Le repos do-
minica] est d'institution divine et
par conséquent voulu et comman-
dé par Dieu. C’est donc facile de
comprendre pourquoi il est tant de
rigueur (de l'observer {idelement.
Ce précepte cst grave. le diman-
che est un jour de priéres et de re-
pos et comporte deux obligations:
l'audition de la messe et l'abstention
d'oeuvres serviles. Nous devons
entendre la messe, sous peine de
faute grave. afin de rendre à Dieu
le cult: publie qui lui est dû, et
nous devons cesser le travail ser-
vile afin de détourner nos esprits
des choses terrestres pour pouvoir
les tourner et les occuper plus fa-

cilement de Dieu, de son âme. en
tp Mot de l'immense et grave de-

voir du salui qui s*mpose à tou
chrétien hien pratiquant «bien
pensant.

Fn e, temps de crise, où des mil-
Hers de mains sont inactives ct les

affaires renducs à un état à peu
pres nul, le travail du dimanche a
généralement cessé. ou du moins

diminué. Cependant.
en c& temps de dépression morale.
où tous, nous avons tant besoin du
Bon Dieu, ke précepte du dimanche
est transeressé parfois vioiemment
«t loin d'être sunctifié comme il de-
vait l'être. La première obligation
de ce jour consacre au Seigneur
consiste à entendre la messe, Ah!

combien souvent les dimanches et
les fêtes d'obligations ne sont trop
souvent hélas! que des jours d’a-
musement. L'on entendra peut-être
une courte messe matinale avant de
partir pour une excursion, un voy-

age quelconque. Assez souvent l’on
partira sans en avoir entendu,
cherchant à en attraper unc au
cours de la route. Et le plus sou-
vent. ces messes sont entendues

l’esprit occupé par le distractions
et les plaisirs de tout genre que
l’on pourra rencontrer au cours de
la journée.
Ft de Dicu.... et de ses devoirs

obligations en ce jour consacré
au Seigneur. qu’en faisons-nous ?
Six jours sont donnés pour les af-
faires matérielles, un seul, le sep-
tième, est réservé au Seigneur, ot
c’est lui-même qui se l’ai réservé
lors de la création du genre hu-
main.

le relâchement dans les devoirs
“ir tuels n'est pas le seul point sur

lequel la “Ligue du dimanche” at-
tre spécialement notre attention.
C’est le commerce qui se fait cou-

 

 

 

ramment le jour du Seigneur non
seulement dans les villes mais jus-
que dans nos campagnes, Beau-
coup de magasins ouvrent sans né-
cessité leurs portes le dimanche, et
les clients sont les premiers res-
ponsables de cet abus. Ce sont eux
qui l’imposent. Car si les mar-
chands vendent, c'est que la de-
mande existe, et sans acheteurs, il
ne se fait pas de ventes. Dans nos
campagnes, ce commerce s'étale
d'une façon scandaleuse sur nos
grandes routes: produits de la fer-
me de toute sorte v passent pour

tenter les passants... même j'allais
dire, jusqu'à la conscience de nos
braves “habitants”. Lo Bon Dieu
Le peut pas bénir ce négoce qui
viole sa loi sainte, souille l'âme
scanidalisele prochain et boulemerse

l'erdre social. Rendons done à
Dieu ce qui appartient à Dieu.

la, d. son dimanenhe. Nous sommes
catholiques, ne le sovons donc pas

à moitié. Tous, nous étions encore
jeunes, lorsque l'histoire sainte
nous a appris les châtiments infli-
gés par Dieu. à ceux qui n'obser-
vaient pas leur dimanche. Nous es-

pérons done que tous, se feront
un devoir de conscience /d'obser-
ver fidèlement le jour du Seigneur.
[Le dimanche religieusement. obser-
vé est un honneur pour les parois-
ses, une force pour les familles,
une bénédiction pour les peuples.
Dieu bénit les nations qui l'hono-
rent. Is se détourne. au contraire
de ceux qui méprisent sa oi,
qui négligent son culte. qui
l’abandonnent en un mot. Ce
n'est donc pas le temps de faire
peser sur nous, sa main toute-puis-

sante. et d’attirer sur nos têtes, sa
vengeance divine: et les difficultés
actuelles sont certainement une pu-
nition du Bon Dieu. pour s'être
permis, en trop d’endroits, une si
mauvaise observance du dimanche.
Respectons et sanctifions donc ce
jour du Seigneur. C’est le mot
d'ordre de tous nos évêques et de
nos prêtres qu’il faut s'efforcer de
mettre en pratique.

ce 3 mai 1733. GARY

L'AMOUR

Tout homme a senti. ne iat-ce
qu'un jour. cette étrange ivresse,
Ti y a un visage dont l'éclat illumi-
nait ses insomnies, des yeux dont
1 a cherché le regard comme unc
plante cherche l'air et le soleil:
une voix entre toutes a fait tressail-
Ur les cordes intimes de som Ame;
ct il a cru que ce visage, ce regard,
cette voix étaient nécessaires à sa
vie,

ui n'a passé le soir sous une

fenétre endormie, avec l'espérance”
d’y voir seulement glisser une om-
bre?

Qui n'a ramassé une fleur tom-
bée ou jetée pour la garder tou-
jours?

On a été jaloux, on a versé des
larmes dont on se suuvient encore,
dont on savoure encore l’amertu-
me, chère, longtemps après avoir
oublié l’objet de tant de douleurs.
Un lieu a été sacré sur la terre

ct l’on sy est rendu, seul, afin de
revoir l’herle foulée au pas de cet-
te paix de la jeunesse, qui semblait
laisser partout des vestiges aclorés.

Quelque but que l’on ait voulu
poursuivre à l'heure radieuse de
ces premiers élans où l'on croit tout
atteindre, on s’est dit: une seule â-
me, un seul regard me suivront dans
la carrière; un coeur, un seul coeur,

fera des voeux pour moi, se ré-
Jouira si je triomphe, si je suc-
combe! Et de tous les rêves de gloi-
re ça été le plus doux. Oui, tout
homme a été plus ou moins long-
temps sous l’empire d’une femme
qui souvent ne l’a pas su. Louis Veuillot.
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Si vous avez des parents
ou des amis que la lecture
de notre journal Pourrait
intéresser, vous D’Avez
qu’à nous envoyer leurs
noms et adresses et nous
nous ferons un plaisir de
leur envoyer gratis un ny
méro-spécimen.
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OUVRAGES DIVERS
EN VENTE A

ECHO DE SAINT-JL<T
St-Justin, P.TTT ‘

Tous ces ouvrages sont expédiés
franco par la poste sur réception

des prix indiqués.

  

Le Coffret ou le Trésor enfoui — M
nière de découvrir un trésor — Histoire
merveilleusement véritable et véritable.ment merveilleuse So
La Première Canadienne du Norg

Ouest ou Biographie de Marie-Anne Ga.boury, arrivée au Nord-Ouest en 1506 tdécédée à Saint-Boniface, à l’âge deuns, par M, l'abbé G. Dugast. .. | 0.25
La Clef des Songes ou explication dessonges, visions, apparitions, ete, par unvieux rêveur .. .. 2. . 018
Histoire de Jean Bart .| 0.10
Histoire de Jean de Calais .. 0.16
Le Véritable Guide des Jeunes Amou.

reux Nouveau recueil de lettres _
Déclarations d'amour, Compliments A-
veux, Reproches, Ruptures, Raccomo-
dements, Demandes en mariage, tc.

Cartes d'Age, magiques et révélatricn
infaillibles pour trouver l'âge d'une

personne. — Il vous est facile avec ces
cartes de découvrir l'Âge d’une viellle
fille malgré elle. Très winusant. 0.10
Cartes de Conversation pour ley g.

moureux, consistant en 40 Cartes
Questions et Réponses, — et formant un
Jeu de soclété des plus amusants. . 0.18
L'Ami des Salons, par Mlle Nitouche.Cee0
Le Miroir des Ames, ou exposition des

différents états des Ames par rapport à
Dieu, conformément A la réalité ou aux
idées allégoriques de la fof, a l'usage de
tous ceux qui désirent leur salut ou qui
veulent contribuer A celul des autres
Volume avec nombreuses gravures 1.38
Le Petit Livre d'or du Cultivateur.

Traité de médecine vétérinalre, conte-
nant 56 gravures et de multiples recettes
très utiles pour tous les éleveurs d’ani-
maux, par le br W. Grignon, conféren-
cter agricole officiel. 1 volume de 250
pages, de 8 x 5; pouces. Prix franco

. $1.60
350 Recettes de Cuisine, par Mlle Jean-

ne Anctil, directrice des Ecoles Ménage-
res Provinciales. Nouvelle “dition tus-
trée, 270 pages, rellure tolie solide. Vo-
lume indispensable à toute maftresse de
maison, Prix .. .. .. 42 42 11 44 22 $N
Le Manoir Mystérieux ou les Victimes

de l'ambition. Roman canadien inédit,
par Frédéric Houde .. .. .. .- 050
La Fille du Brigand. roman

inédit par Pierre L'Ecuyer
Le ‘Membre’, roman de moeurs poll-

tiques aufbecoises Le 24 22 0,40
Les loisirs d’un homme du peuple, par

G.-A. Dumont ALL ee 0.50
Les Laurentiennes, poésies,

jamin Sulte. 1 volume In-15 …. ,
Guide des Amoureux et des Gens du

Monde. — Ce qu’une femrne doit recher-
cher, ce qu’un jeune homme doit recher-

canadlen
LoL. 0.28

par } Ben-
.… . 0.30

 cher. Conseils au jeune homme. —
Conseils à la jeune fille. — Le mariage.
la lune de miel. — Lan vle conjugule. —
Le muri et la femme. — Mariage pourla
montre. — Télégraphie amoureuse, ete.
ete. .. 0.50
Le Secrétaire Universel, contenant des

lettres de bonne année et de fêtes, de
compliments, de condoléances, de féllei-
tation, de remerciement, de reproche,
d'excuse, de recommandation, de deman-
de, de conseil, d'affaires et de commerce,
lettres d'imnitit et de mariage, avec des
Instructions sur chaque sortes de let-
tres; Ja correspondance avec le gouver-
nement, des formules d'actes sous seing
brivé, avec les instructions sur ces ac-
tes, ete... 2212 44 14 41 24 22 20 2 038

Mille Questions d'étiquette, discutéea
résolues et classés par Mme Marc Sau-
valle, 1 volume .. .. .. .. .. ,, .. 08
Les Bastonnais, par J. Lespérance, il-

lustré LE ee ee ee ee ee a... OTB
Collections de ‘‘l’Echo de Saint-Justin”

Vol. 1, novembre 1921 a octobre 1922 $1.00
Vol. IT, novembre 1922 à octobre 1923 1.00
Vol. III, novembre 1923 À octobre 1924 1.00
Vol, TV, novembre 1924 À octobre 1925 1.00
Vol. V, novembre 1925 A octobre 1926 1.00
Vol. VI, novembre 1926 à octobre 1927 1.08
Vol. VII novembre 1927 A octobre 1928 1.00
Vol VIII novembre 1928 à octobre 1929 1.00
Vol. IX. novembre 1929 A octobre 1930 1.00
Causons du pays et de la colonisation,

entretiens par Joseph Amusart. 1 vol.
in-12, cartonné toile .. .. .. .. .. 0.80
Une de perdue, deux de trouvées, par
de Boucherville, 2 vol.- in-12 .. 1.00
MONTFERRAND (Histoire de Jos) l'a-

G.

thléte canadien, par Benjamin Sulte.
Nouvelle édition ornée d'un portrait et
de nombreuses gravures .. .. .. .. 0.28
Enfant perdu et retrouvé (l) ou Pierre

Cholet. Histoire véritable recuelllle par
M. l'abbé Proulx, 1 vol, avec gravures

Mille et une Nuits, contes arabes, orné
d'un grand nombre de gravures, 1 grand
volume .. .. .. .. .. .. .... .. .. 0.78
Cuisinière canadienne (nouvelle), con-

tenant tout ce qui est nécessaire de sa-
voir dans un ménage; les recettes les
plus nouvelles et les plus: simples pour
préparer les potages, les rôtis de toutes
espèces, la pâtisserie, les gelées, glaces,
sirops, confitures, fruits, sauces, pud-
dings, crêmes et charlottes; polssons,
volailles, gibiers, oeufs, légumes, salades,
etc, recettes pour faire diverses sortes
de breuvages, liqueurs, ete, ete. .. 0.50

Culsinière des familles (la). Ouvrage
canadien contenant les recettes les plus
pratiques et les plus simples pour prépa-
rer les potages, les viandes, les polssons:
desserte, pâtisseries, breuvage, etc. 0.30
La Veillée de Noël, pièce du terroir, en

deux actes et un tableau, ‘pat Camille
Duguay .. +. .. 1,22 40 co oe oo 00 0.38
Conscience de Croyants, roman de

moeurs canadiennes, par Laurent Barré.
Un beau volume de Eso pages .. .. 7
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CRECO
HORIZONTAL

1.-—Inclination transversale d'un na-

vire — Terme mnémotechnique
désignent un mode du syllogis-

me. — Grande douleur de corps
ou d’esprit. — Petit instrument

de musique, à vent. — Qui a
rapport au pain.

?.—Battre dans le sens de sa lon-
gueur. (moins une lettre).

Poète italien né en Romagne

(1856-1912). Travail, action
(pl). — Usine où l’on manipule

de riz. Cérémonies religieu-
ses.

s—Eicarté, repoussé. (moins une

lettre). — Interjection qui sert
à appeler. — Doux au toucher.

— Point de départ de chaque
chronologie particulière. — Re

tranché. — Département formé
de portions de la Provence.
Nom du soleil chez les Egyp-

tiens.

4—Genre de cactées, dont l'espèce
la plus importante est le napal.—
Ptirer. — Royaume de l’Euro-
me Méridionale. Instrument
pour serrer les objets.

5.—Classe de dieux souverains, dans

la mytologie védique. Adj.

Numéral. — Qui annonce de da

force. — (Poumons, en anglais

(moins une lettre.) — Conjone-

tion qui exprime la négation.
6—Général espagnol, mourut en

1606, Femme de mauvaises

moeurs. — Distrait. Libre-
ment, sans obstacle (tout de).

:—Esprit, imagination, mémoire.

(Pl). — Ornement décorant la

partie supérieure d'un poinçon

de comble. Copulative qui

sert à lier les parties du dis
cours.

3.—Note de musique. — Montagne

et ville de l’ancienne Lydie. —

Affaibli. — Conjonction.
9—Appât que les pêcheurs accro-

chent à l’hameçon de leurs li-

gnes. — Grand oiseau de l'ordre
des échassiers. — Aura de l'at-

tachement. — Adj. Poss. — Sai-

CASSE-TETE NO 15

1.—Genre

l'Hymalaya. — Genre d'insectes

lépidoptères comprenant des
Papillons nocturnes de France.

2—Hardi, audacieux. — Répétition
distincte d’un son.

3.—Adjectif numéral. — Air, atmos-
phère.

4.—Interj. qui marque la surprise.

Adv. de lieu. Au moment pré-
sent.

5.—Agréable au goût. — Conjone-
tion. — Préposition.

6.—Pronom personnel. — Préposi-

9.—Anomalie conjenitale de la peau

 son qui commence au solstice

de juin.
10.—Adj. Poss. (latin). — Amagalme

d’étain qu’on applique derrière

une glace. — Action de recouvrir

une pièce de céramique d’une
couche de matière terreuse, qui
masque la couleur naturelle de
la pâte. — Une consonne et une

voyelle. — Fleuve cotier de
France. — Rivière de l'Italie
anc. aff. du Tibre. — Peigne qui

garnit le métier du tisserand.
1l.—Chef-lieu de canton (Seine Inf).

— Terre argileuse dont on fait
des couleurs. — Archevêque de
Reims 437-533, (saint) (moins

une lettre). Crédule, moins

une lettre. — Qui est de couleur
livide. — Marque, direction vers

un but,
12.—Bloxalate de potasse. — Répar-

tir — Ordre de mammifères
ongulés à doigts pairs.

13.—Préfixe privatif. — Préposition.
— L'un des Etats-Unis d’Amé- 12
rique, — Espace vide dans une
page.

l4.—Tournure hardie, avantageuse.
(Pop). — Gaillard, vif, gai. —
Arc d'horison compris entre le
point ou se couche un astre el
l'occident. vrai. — Sans inéga-
lités. (tém.) — Marchandises de
qualité inférieure. — adj. dé
monstratif, — Fille d’Inachos.

15.— Pronom personnel. — Préfixe.—
Cheflien de canton (Seine Inf).

cours.
11-—Deux consonnes. — Pron. pers.

12.—Sorte de petite pomme rouge et
blanche. — Ville forte du Wur

temberg, sur le Danube. — An-

cienne capitale de comté, patrie
de Garibaldi.

13.—Nom du soleil chez les Egyp

tiens. — Ville de la plaine Rus-

se (Ukraine). — Adv. de néga-
tion.

14.—Le premier dans son genre

(pop). — Pron, personnel. —
Finesse, artifice,

15.—Insurgé de Bretagne sous Ja
lére Rép. — Préfixe. — Pareil,
semblable.

16. —Planéte satellite de la terre
(Anglais). — Deux consonnes.

— Interj. s’emiploie pour encou

rager, exciter, menacer.
17.—Une voyelle, une consonne, —

Chaîne de rochers dans la Man

che. — Terme dont se servent
les charretiers.

18.—Temps du verbe rire. — Adj.

 

7.—Conjonction qui

8.—Indique duplication.

19.—Interj. courage de l’entrain.

20.—Celui

21.—Préfixe.

22.—Chef-lieu de comté (Seine Inf.).

23.—Liqueur. — Ville d’Italie.

24.—Conjonction. — Genre de loran-

26.—Fils de Jacob. — La plus gran-

27.—Premier officier d'une commu-

28.—Colère.

29.—Conjonction. — Pron, Pers. — 2
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— Adj. Num. (Angl.)
pression. Allez. (latin).

Pour exhorter, exciter (inter
jection).

VERTICAL
de rougeurs carnivores,

famille des ursidés qui habitent

Im-

tion. — Portion de circonféren-

ce ou d'une courbe quelconque.

exprime la né-
gation.

— conjone-
tion. — Patriarche hébreux.

—Signe qui
tion.

.—Roue à gorge d’une poulie.

Une des neuf parties du dis-

indique l’intonna-

poss. — Unité de pression em-

ployée pour la mesure de la le ;

Mlle Yvonne Landry, St-Louis de
Gonzague, Qué.; Mlle Agathe St-
Arnaud, Louiseville;
Lessard, Ste-Ursule;
Trépanier, Louiseville;

quette,

Rouleau, St-Barthélemi; Mme Jo-

Pression

ornement.

atmosphérique. — Sans

Interj. onématopée
un bruit éclatant.

qui monte une Yole (moins

— Savatier, (moins

exprimant

une lettre).

une lettre).

— Nom générique des

instruments permettant de ju-

ger la valeur du lait.

— Temps du verbe oser. — con-
jonction. — Fleuve d'Italie.

tacées. — Mot Germanique qui
signifie eau, — Fille d’Inachos.
— Adj. démonstratif.

25 .—Symbole chimique du Cérium.—
Chose nulisible. (Pl) Nom
d'un arbre de la Cochinchine
(moins une lettre).

de des orcades, — Pron. person-
nel.

ne. — Qui agit.
— Difficile à compren

dre. — deux consonnes.

voyelles. — Embarcation étroi-
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0.—Qui contient du gaz simple, in-
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colore, inodore et insipide.

Deux consonnes. — conjonction.

.—Septiéme lettre de l'alphabet

Grec. — Déployer largement.

.— Dignitaire ecclésiastique (moins
2 lettres).
se, — Adverbe de lieu.

.—Temps du verbe avoir. — Pro-

nom personnel. Préfixe.
Chéri (Ang.)
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labe du huitième mot de l'hym-

ne de St-Jean-Baptiste. Le

plus grand fleuve de Sibérie. —
Pron. Pers.

35.—........

36.—Non conforme aux règles de la

morale. — Fermé.

37.—Temps du verbe rire —  Vi-

gueur, énergie.

38.—Qui n'appartient pas à un corps.
— Plante ombellifére odorenre.

39.—Cinq voyelles, une consonne. —
Symbole chimique du cobalt.

 

 

So ut'on du Casse-Téte No 13
ARC—SCRIBE—FEE
SE—L—LABE—F—SR
A—-DIA—UN—NIO—G
—ORAGE——COOKE —
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N—NOE—NS—LUI—S
—BALAI——RITTE—
Z—BAR—IL—THE—V
AH—Y—DOUM—S—SI
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CONCOURS NO 13.

Voici les noms des personnes
qui ont pris part à notre concours
No. 13:

Mlle Aline Villeneuve, St-Jus-
tin; Mlle Marie-Anne Dugré, St-
Justin; J.-R. Lamy, Ste-Ursule;
Mlle Cécile
J.-A .-Ed Baril,
Ttienne Lessard, Ste-Ursule;
vail Lessard (Emile) Ste-Ursule;
Léo Lessard,
Raymonde Tousignant,

Maskinongé;
G.-
Ly-

Caron,
Ste-Ursule ;

Ste-Ursule; Mlle
Louisevil-

Jacques Lessard, Ste-Ursule ;

Jean-Charles
Mme J.-A.
Azarie Pa-

AvilaSt-Justin; Mme

 

 
 

 

Autos et Voitures pour Mariages,

Baptêmes, Etc. Voyages à lon-

gue distance.

Service rapide Jour et Nuit

Nap. S. de Carufel & Fils,
Tél. 29, Pont Maskinongé

seph Mercure, St-Barthélemi; Mlle
Juliette Lambert, St-Barthélemi;
Mme J.dE. Beaulieu, Ste-Ursule;
Mlle Jeannctte Savoie, St-Barthé-
lemi; Mme Edmond Brissette, St-
Barthélemi: Mme Dr Eug. Lan-
dry, St-Barthélemi; Thérèse Ala-
rie, Ste-Ursule; Hélène Kyea, Ste-
Ursule; Régina Alarie, St-Justin;
Mme Liguori Alarie, St-Justin.

Le tirage au sort a favorisé M.
Georges-Ftienne Lessard de Ste-
Ursule. Nos félicitations.

Avis aux amateurs
de mots croisés

[]
EN

LEE
[]

 
Un an d’abonnement à notre

journal sera tiré au sort parmi ceux
qui nous enverrons la solution du
casse-téte.

Pour avoir droit au tirage il faut
remplir les conditions suivantes:

Les réponses doivent être insé-
rées dans le carrelage et non sur
des feuilles de papier.

Les solutions doivent nous par-
venir au plus tard le jeudi à 6 heu-
res p. m.

Téléphone: Central:

Raphaelle Sylbestre
Garde-Malade, Enrg.

ST-BARTHELEMY, P. Q. 
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MAURICE LAURENT
Successeur de

ULRIC GIGUERE,

BIJOUTIER
Bel assortiment de Montre», Bagues,

Jonos, Bijouteries, Etc, Eto
Réparations de toutes sorted A des

prix très modérés

Rue St-Laurent, LOUISEVILLE.
  

EUSEBE DIONNE
ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

LICENCIE

INSTALLATIONS DE TOUT GENRE
POUR LUMIERES ET MOTEURS.
Je vends aussi toutes sortes d'ac-

cessoires électriques à des prix dé
flant toute compétition.

UNE VISITE EST SOLLICITEB.

62 rue Notre-Dame, LOUISEVILLE.
  

J-Ernest Gagné,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

AGENT DE LA MAISON

P.-T. Legaré, Limitée, Québec
La grande variété aussi bien que la

qualité des marchandises vendues
par cette maison sont connues

de tout le monde.

Conditions pour convenir aux clients.

 

 

TOUS LES HOMMES
D'AFFAIRES ET
DE PROFESSION

DU DISTRICT TROUVERAIENT
CERTAINEMENT PROFIT A AN-
NONCHR DANS L'ECHO DE SAINT-
JUSTIN.

 

 

Cadeaux de Noces
ou d'Anniversaires

Vous trouverez à no HER
sin un trds bean choix aarticles
pour sadeaux,

Nous en avons pour tous les
goûts et A la portée de toutes
les bourses,

Magasin W-.H. GAGNE,
SAINTIUSTIN, P. Q
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LE COLLEGE
DE LOUISEVILLE

Un conventum à l’horison...

  

(Louiseville, petite ville d'activi-

tés, se prépare de longues mains,

a fêter dignement le quarantiéme

anniversaire de la fondation de son

collège commercial.
Dès l’annonce officielle de cette

‘heureuse nouvelle, toutes les bon-

nes volontés se sont immédiate-

ment unies pour faire de ces fêtes,

un succès sans précédent dans

l’histoire régionale de Louiseville.

Il y a quarante ans — 1l paraît

que c'est fort court pour ceux qui

les ont vécus — les Frères de

l'Instruction Chrétienne, dit de La-

mennais arrivaient humblement à

Louisuville, oour y édifier peu à

peu, le superbe collège qui a su se

tailler une befie réputation pour la

formation commerciale de ses élè-

ves, Depuis lors, 1 y sont demeu-

rés. Ils ont partagé les lourdes é-

preuves qui ont déjà visité la po-

pulation de Louiseville, ils ont ega-

des oeuvres qui soient: doriner le
pain de l'intruction à des gens qui
souvent en ignorent la valeur.
La date choisie — le 25 juin —4

est heureuse. Ce sera dans la glo-
ricuse saison de la verdure et des
fleurs, et cela fournira aux organi-
sateurs tout le tenrps voulu pour
faire de ces fêtes, une grande ma-
nifestation qui prendra le ton d’une
reconnaissance collective pour ceux
à qui Louiseville doit tant. |
À tous, je souhaite le succès le

plus complet.
Paul VANASSE, Avocat.

LA RONDE DES MOIS
Janvier s'habille en robe blanche,

sunée de pierreries. Le givre met
des franges aux arbres; la gelée,

du cristal aux ruisseaux, des ara-
busques aux vitres de nos fené-
tres. Le ciel est si bleu parfois!
Par les nuits claires, la lune sem-
ble d'argent, et jamais les étoiles

d'un vif éclat.

 

ue brillent plus
Mais des voeux, dus visites... Juie
des skieurs... Soufirances des
malheureux dans les taudis sans
feu...

février arrive glacial figeant les
étangs pour les patimcurs. Le so- jement participé aux huureuses qui

n'ont pas manqué de s'écouler du-,

rant cette longue période. |

Se livrer ainsi à l'éducation d'en-|

fants qui à cet âge, ne sont pas,

toujours des plus charmants, est

une tâche ingrate. Je ne puis avoir

assez d'admiration pour l'inlassable

dévouement de ces bons frères qui|

exercent un métier, où assurément

l'esprit de renoncement, la patience
intelligente, ne sont pas les moin-
dres ni les plus faciles vertus à ali-

menter.

Jls ne remplissent pas une buso-
gne payante nun plus. Je ne puis
me représenter, sans stupéfaction,
les prodiges d'économie qui s'exer-
cent, au jour le jour, dans ces mo-
destes institutions, où la belle, la
grande vertu  d'hunulité, semble

être le mot d'ordre.
Tout ceci pour justifier l'élan

spontané de la population Touise-
villienne, qui s’est portée, sans cal-
cul. vers eux pour leur aplanir les
difficultées d'une organisation de
fêtes qui, sans exagération. pro-;
mettant d'être grandioses. !

Pour appuver ceci, ju n'ai qu'à
me remettre à la mémoire. les fé|
tes organisées l'an dernier par ces
religieux, à l'un de mes parents.
M,C Magnan. Insp. Général

des Tcoles de la Province. lesquel-
les furent réussies, jusqu'au moin-
dre détail et qui auraient pu être
comparées à n'importe quelle fé-
tes d'institutions plus riches.

l'en ne fait rien à moitié, à
[ouiseville. Ceci, paraît-il, nous
vaut la réputation d'être Tiers.
C'est peut-être um gros défaut.

Pourquoi ne pas dire que c'est
souvent une qualité intéressante.

Quoiqu'il en soit, une organisation

d'anciens élèves est maintenant for-
mée. Tlle comporte une division
de comités nombreux qui ne peu-
vent qu'assurer le succès de cette
entreprise. Une bonne campagne
de publicité s'organise, dont la
moins efficace n'est certes pas la
radio qui ira relancer aux quatres
coins de la Province. tous les an-
ciens

Ce sera à ces derniers de répon-
dre généreusement à l'appel de
leurs anciens maîtres. Nous con-
servons toujours un souvenir tou-

chant pour ceux qui ont eu l’indul-
gence de se prêter à nos premiers
caprices, tout en nous enseignant
les rudiments de la science,
Que de prêtres, que de profes-

sionnels doivent à un petit frère
de l’instruction chrétienne la posi-
tion sociale qu'ils occupent. Aussi,
quand isur la route, je rencontre

l’un de ces petits frères, souvent
tout jeune, bien sanglé, dans sa
soutane verdie, affichant sans hon-
te de glorieuses reprises, je me dis
que ces frères méritent bien du
pays, et qu’en toute humilité, ils
accomplissent l’une des plus gran-

 

lres violettes apparaissent dans les

leil, quand il nous rend visite hâte
son réveil ct retarde son coucher.
Cependant vers sa fin, les premiè-

taillis. Les amaudiers commencent
à fleurir. Salut, pinsons, alouettes
ct grives!
Jars voit, comme un sourire à

travers des larmes, filtrer des ray-
ons pâles parmi les courtes et fré-
quentes ondées ; il entend les grê-
lons tapoter trottoirs et vérandas.
Déjà, quelques bourgeons  dé-
ploient leurs tissus fripés. Dans
les guérets et les sous-bois, les pri-
mevères font des taches lumineu-
ses: les janquilles  entrouvrent
leurs calices, et les pâquerettes
s'incrustent dans les gazons neufs.
Merles et pies bâtissent leurs nids.

Aoril sonne enfin... avec les
cloches de Pâques! Résurrection
tes âmes: réveil de la terre endor-
mie: enivrement des cffluves prin-
tamers... enchantement des ver-
gers lleuris... arrivée des hiron-
elles... premiurs ‘’coucous” ré-
sonnant dans les bois... senteurs’
ves lilas si longtemps attendus!

Mui, ile des fleurs, des cou-|
teurs, des parfums, Tulipes, balan-
cez vos cassolettes rouges ou du-.
rées: iris, déployez vos robes cou-|
leur d'améthyste; pivuines, secouez

ponmpons soveux; aubépines,
couvrez des haics dt vos blanches
corolles; mivosotis, azurez mas jar-
dins; glycines, dégringolez en cas-
catalettes le long des murs de nos
maisons; cytises, scintillez sous lu
vive lumière ; ocillets, déplovez vos
dentelles... Tout fleurit, tout pé-
tlle, tout cmbaume... Mois de
Marie où montent le soir, de toutes
les églises, les suppliants Âve.

Juin resplendit de la floraison
des roses, safran, neigeuses, rou-
ges, roses ou crême, roses de na-
cre, de velours ou de satin, roses
“l’ompons” roses mousses. Îes
lis ouvrent leurs ciboires... Les
cerisiers ont des pendants vermeils,
les fraisiers, des coeurs de corail.
Dans les herbes hautes, mille fleu-
rettes font des prairies les plus
heaux tapis du monde, tapis bien-
tôt rasés par la fenaison. Et des
prés silonnés d'andains monte la
bonne odeur des foins...

 
Vos

Juillet les épis s'élèvent des
champs enrubannés... Sous le so-
leil brûlant, ils vont se dorer. La
chaleur accablante délivre les éco-
liers. Vacances pour les petits et...
quelques grands. Départ pour la
montagne, la mer ou simplement
la campagne; des horizons nou-
veaux, de l’air pur. de la verdure
pour les privilégiés... Journées
pénibles pour ceux qui restent
dans les grandes villes.

Août: les épis sont mûrs. C’est
la fête des moissons après le dur
labeur... Lä-haut, dans la monta- gne, edelweiss, rhododendrons,

gentianes et arnicas égayent les
pentes de leurs splendides cou-
leurs... Lavande et bruyère s’em-
perlent, et les chardons étoilent les
clairières... Sur ia coudrette, les
noisettes blondissent... Les pê-
ches nicltent leurs ballons peluchés
dans le feuillage déjà jaumi... et
les prunes s'envelappent de pous-
sière bleue.
Septembre fait sentir davantage

la beauté de ce qui va finir. Mois
des aurores pailletées de rosée, des
jours attiédis, des crépusoules
mauves, des longues promenades
sous les frondaisons patinées.
Cueillete des mnoix, des champi-
gnons... Pendant que se dorent
les poires et luisent les pommes,
les raisins deviennent transpa-
rents... Déjà, les hirondelles fes-
tonnent les fils télégraphiques : el-
les se concertent pour le grand dé-
part.

Octobre aime le vent qui déta-
che une à une les feuilles d'or, Sur
les murs, lu vigne vierge s'empour-
pre... Parmi les pampres roux,
les vendangeurs circulent, paniers
au bras, rufrains aux lèvres. Les

écoliers regagnent leurs classes.
Sous les châtaigneries, au milieu
des piquants, reluit l'écorce cirée
des bonnes châtaignes.
Novembre s'annonce mélancoli-

que au son du glas des “Trépas-
sés”, Visite des cimetières ornés de
chrysanthèmes aux coloris fanés...
le cicl est triste... les brouillards
pius tristes encore.. Les oiseaux
se taisent... Seuls, les ruisseaux
débordants gardent leurs chan-
sons... Et sur les Duissons, les
perles rouges de l'églantier voisi-
nent avec les petites “poires Saint-
Martin”.
Décembre: c'est la saison morte.

Les jours sont courts, les veillées
lien longues, mais agréables quand.
dans l'âtre, les bûches flamboient…
la terre, couverte de neige molle.
est insensibie au bruit. Ce silences
est opprimant.. Comme tu serais
triste, décembre. sans la douce fé-
te que tu nous ramènes: Noël! Fé-
te joveuse, duscente sur la terre de  Celui qui fit la “Rende des Mois”,
donnant à chacum un charme par-|
feufier: à nous de découvrir!
—“LE NOEL” VALOMBRE, U. N.

HOM:ME
L'homme physique ne vaut pas-

cher  puisqu'un savant américain
nous en donne la composition évas |
luée à moins d'une piastre, soit :

10 gallons d'eau, de la graisse|
pour fabriquer 7 morceaux de sa- |

vons, du carbone pour faire 9000
crayons à Ja mine, du phosphor. |
pour faire 2200 allumettes, du ma- ;
gnésium pour une dose ordinaire
de ce sel, du fer pour un clou de

4 pouces, assez de chaux pour net-
toyer une cage à poulets, assez de
souffre pour débarrasser un chien
de ses poux.
ln effet par son corps l’homme

n'est pas grand chose. les forces
formidables de la matière peuvent
l’écraser en tombant sur lui; mais
par son intelligence, il pare leurs
coups, les esquive, les tourne et en

fait ses instruments dociles; la
tempête est terrible mais je la for-
ce à gonfler ma voile, Iv torrent
est terrible, mais je capte sa force
et la convertis en lumière, en for-
ce, en électricité; la foudre est ter-
rible, mais je la fais courir sur un
fil léger d'un bout a l’autre du
monde, messagère obéissante de ma
volonté. Par son Intelligence
l'homme perce les montagnes, en-
digue les torrents. Par cette veine
des facultés humaines, il devient
ie roi de la création: roi de la ter-
re d’où il fait sortir l’or et les pier-
reries, les fruits et les fleurs; roi
des mers dont il sillonne la surface
Sur ses vaisseaux rapides et confor-
tables et explore les abimes dans
ses sous-marins puissants, roi des
airs enfin où il vole plus vite et

Te

 

 monte plus haut que l’oiseau.  
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* Nous recevons à toutes les semaines des communications à faire
& paraître dans le journal et que nous sommes obligés de jeter au pa
+ nier pour la bonne raison qu’elles ne sont pas signées. ;
oe ,* Que l'on prenne donc la bonne résolution de signer les Articles ©
$ que l'on nous adresse pour publication.
2 De plus, il est Inutile de nous adresser des articles qui traitent €

de personnalités, qui sont injurieux et de nature à causer des ennuis
$ car même si ces articles sont signés, nous ne pouvons les publier et
x pour cause.

$ Nous répétons donc qu'il est inutile de nous adresser des compo.
*  sitlons, articles, nouvelles, sans les signer d'un nom responsable car
‘* le tout sera jeté au panier sans aucune cérémonie.
5
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3 À nos Correspondants et Correspondantes |
: — j* NOUS RAPPELONS QUE: —
3
%  10.— Les courriers ne doivent être écrits que sur un seul côté du ©
+ feuillet, chaque feuillet doit porter en tête le nom de la localité, ;
= doit être numéroté et mis à la suite; ‘
+ 20, — Les courriers ne doivent contenir que des nouvelles véridiques; |
+ les suppositions, les prophéties n'y ont pas de place de méme
3 que les commentaires personnels sur tel ou tel fait; nous pu. °

blions avec plaisir tous les comptes-rendus de fétes, mariages, ;
* funérailles, etc. Les oeuvres paroissiales, soirées, partie de car. ©
& tes, etc., regoivent notre meilleure attention.

4 30. — Les courriers doivent être signés du nom du correspondant ou :
a de la correspondante. (Ceci est Important car à partir de ce ‘
te jour, les courriers non signés du nom du correspondant ou de |
* la correspondante qui y ajoutera un pseudonyme si désiré ne *
+ seront pas publiés). J
+ 40. — Les courriers doivent étre rendus à Saint-Justin pour le mardi ©
x soir; *
& 50. — Les courriers doivent être envoyés dans des enveloppes non %
+ cachetées et qu’alors un timbre d’un sou est suffisant suivant *
5 le texte de l’article 87, page 21 du Guide Postal Canadien: ;
+ &0. — Les composition, les histoires, les contes, etc, qui sont envoyés +
KY avec les courriers pour être publiés dans le journal sont sujets *
& aux règlements mentionnés dans l’avis publié ci-haut; ;
* 70. — Les demandes de papier et d'enveloppes doivent être faites °
= sur une feuille à part du courrier afin d'éviter tout retard. ;

Nous appuyons sur la nécessité de signer les courriers et de les à
i envoyer dans des enveloppes non cachetées alors qu’un timbre d’un
& sou est suffisant. ;
* Nous remercions tous nos correspondants et correspondantes de
ê leur excellent travail en faveur du journal et nous leur disons toute ;
+ notre appréciation de leur solide collaboration à Poeuvre que nous #
‘%  poursuivons. ,
oo
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3. +
“~® pressions quelconques, n’ou- +

bliez pas que nous sommes en mesure *

= de vous faire ces travaux d'une façon $: oe ‘ \ à
5 artistique, rapide et a bon compte. &
1 . ee te mener ere *
x TTT mT +
3 NOS SPECIALITES +

; - =
3 Factures, En-têtes de Lettres, Enve 2
& loppes. Memorandums, Cartes de vi- *
+ site, Cartes d'Affaires, Invitations. +
= Frogrammes, Lettres do faire-part, +

Cartes Mortuaires, Affiches. Pancar +
= tes, Uireulaires, Etiquettes. Reçus *
$ et Billets, Billets de RAfle, Brochu- =
& res, Prospectus, Livrets de Comp: &
* toir, Calendriers, Etc, Etc. %
* SE ES 4
$ Lettres funéraires imprimées à quel- $ë
os
: J

Gge ques minutes d'avis.
>, 20 0%0.% 0% 4°27 04% o% o* CIR IRI II iw)040s Spe 000 0 000000000te

0

0000000030 030600000-00 4000 000 000

400

000 070070400 470 0% 0%4%64% 050 o%1 oF, ten 00 02e uta 02003030ee SU SOS CCAS ASA SES

a

a Aat XENIAACTN0006 3005003s Roefesle ls ofralnalsaleedaloleala etn efuoleel 4

+

"3
20

I
X

.  Adressez toute commande ou demande d’information à

; L'Echo de Saint-Fustin,
5 ————_—MSaint-Justin, P. Q. i%¢0%.4% 4% 6% 0% «%¢ 0%0 4°,AXEDITS

°

ao
v

D3

oo
!

oe

o2

a
c
t
u

*, s
e 1% 6% 6% 0% 6% oe” 0,

oil8, 80.90.00.04 00 000 0 0%00%0 076.6% 0% 0% ¢%0 %0 ote ®0 ¥a os 10 Le, CPToad etsodosteteet entealraloslnatetestuatecestuatestaotiate strate sects ate seatonteoduatactetstoutetetastateniooitl

 

 

 

 

ECONOMISEZ 50%
en achetant

VOS GRAINS DE SEMENCE

(légumes, fleurs, gazons, plantes fourragères, bulbes, etc.)
a

LA PHARMACIE BERTHIER ENRG.
Tél. 70 GC. P. 64
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Voisin du Manoir

BERTHIERVILLE, P. Q.
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ne fut pas une mince surpri-

r les habitants de la bourga-

de de Rocanville en Saskatche-

wan, lorsqu’à l'arrivée du train du

soir, ils virent descendre un mon-

seur en chapeau de soie guêtré et

nté. Le fait est que cette tenue

Ce

se pou

4

.

Signée jurait avec la mine dé-

praillée des badaux en casquettes

venus au train pour acheter le!

journal. Co

L'étranger se dirigea vers un

groupe d'individus attroupés, et

Jour dit qu’il désirait se faire con-

duire chez monsieur Tissot, jo-
seph-Donatien qui avait un ranch
à quelque distance du village.

“y vient voir JoJo,” dit le ga-
ragiste au postillon.
“par ici m’sieur. Permettez que

je vous débarasse de vos sacoches.”
Ft en un clin d'oeil, voiture, ba-

gage ct passager disparaissaient au

tournant de la route.
Passant près de l'église, une mo-

deste chapelle en bois, le voyageur

fait signe au conducteur d’arrêter.

Introduit auprès du curé il s’expri-

ma cérémonieusement en ces ter-

mes: “Monsieur le curé, permettez
que je me présente: Je me nomme
Tissot, Ferdinand, Je suis soyeux
à Lyon, Je viens voir mon fils qui
a un ranch près d'ici à cinq kilo-
mètres de l’église, m’a-t-on dit.”
“Connais pas”, répond le révé-

rend père.
“Comment! Mais est-ce que

mon fils ne vient pas à la messe
ii? N’a-t-il pas un banc ?” deman-
de monsieur Tissot qui commencait
a se facher.
Une jeune personne qui se te-

mit à l’embrasure d’une fenêtre
approche et après s'être excusée
d'intervenir. dit au visiteur que
monsieur Tissot passait à cheval
presque tous les jours et que sa
maison sise sur une colline à une
petite lieue était parfois visible par
les matins clairs, quand il y avait

du mirage. “Je ne crois pas cepen-
dant qu'il soit chez lui aujour-
dhe” ajouta-t-elle.

"Allons toujours” dit le voya-
geur et après avoir remercier le
curé ct surtout la demoiselle, la

voiture automobile se dirigea vers
Voilà que le paysage plat et tris-

iv chservé tout à l’heure de la fe-
wire du wagon commente à être
fus accidenté. Des faux criques.
du terrain ondulé, parsemé ca et
là d lacs alcalins. attestent que ce
Pays mnorne et désertique devait
être ‘autrefois une mer intérieure.
Nous voici 4 la cléture de JoJo.”

ve un homme en train de la répa-
rer mensieur Tissot père, très di-
me, étonné et choqué de la fami-
llarité de ce quidam descendit par-
ler an cow boy.
“Vous travaillez pour monsieur

Tissot ?
“Oui monsieur”
“Combien êtes-vous

sur le ranch?”
“Quatre.”
“Combien de têtes de bétail ””
“Autour de quatre cents”.
“Vous n’en êtes pas bien sûr?

Vous ne le savez pas exactement ?
Est-ce «quatre cents, quatre cent

amg, quatre cent dix? Voyons di-
tes” s'enquiert le papa contenant sa
colère,
“Autour de là.”

“Est-ce que monsieur Tissot se
tient coupé quand il est ici? Est-ce
qu'il vous commande? Vous dit-il
quoi faire ?”
Oui...” dit le cow boy hési-

tant.

. “Pourriez-vous me dire si mon-
sieur Tissot est chez lui en ce mo-
ment:” et sa voix semblait un peu
radoucie,
“Peré ben qu’oui, il est arrivé

ttemite d'une danse masquée.”
Un bal masqué? Ah!”
£ papa arrive au “shack”, deux

Anciennes graineries converties en
habitation. Trois ou quatre chiens

d'ouvriers

1!
hérissés, mais soudain calmé croy-
ant reconnaitre leur maître. Mon-
sieur Tissot père frappe. Person-
ne! Il entre. La pièce dans laquel-
le il se trouve a pour principal or-
nement un tout petit poéle sur-
monté d'un four à pain démonta-
ble. En dessous sommeille un ma-
tou gros comme un jeune chien de
bonne taille. Pas une seule chaise.
Au fond, une tablette fait d’une
planche disposée horizontalement
est agémentée de quelques livres
que termine une lampe à pétrole.
Sous une panoplie sont suspendues
des viandes fumées. Une table et
un banc boiteux complètent cet a-
meublement rudimentaire. Enten-
dant un bruit sourd et intermittent
qui semble venir de l’étage supé-
rieur, le visiteur gravit 1e inéchant
escalier et là-haut sous les combles,
dans um grenier vide, il aperçoit
son fils en pyjamas en train de
coudre à la machine, JoJo était à
se fabriquer un costume pour la
prochaine masquarade !

Je ne sais pas si ce fut un  con-
tre-effet du “home brew” de la
veille, toujours est-il que notre bel
Arlequin de la nuit précédente, en
voyant son père, faillit perdre con-
naissance et dût être soutenu pour
ne pas tomber.
On ne sait pas exactement ce qui

se passa entre les deux honumes,
mais le lendemain, la queue entre
les janibes, comme on dit à Rocan-
ville, à huit heures du matin, Tis-
sot fils était rendu au presbytère
de sa paroisse où 1l soldait le prix
d'un banc. Avant de partir, il ajou-
ta quelques dollars pour l'entretien
de la chapelle “parce-que”, dit-il,
‘“j'ainte les églises pauvres, très
pauvres.”

Trois mois après, c'était la guer-
re! Août 1914! JoJo courût aux
balles! I! en reçut une dans te ge-
nou qui lui tient encore la jambe
raide. Aussi, ne court-il plus les
bais où il ne saurait que faire.

1! ne revint plus au pays. Le
produit de la vente de son ranch,
le double de ce qu'il avait payé est
allé rassénérer le papa. il avait
laissé un cher souvenir au coeur
d'une petit métisse du voisinage.
(Quand il partit, elle voulut se sui-
cider. Cependant elle l’oublia vite
puisqu’elle se maria peu après ct
est aujourd’hui mère de dix-sept
enfants.
Quand je me remémore ce jeu-

ue homme, je me demande ce qu'il
était bien venu faire dans nos plai-
nes. Ptait-ce par goût d'aventure?
A la suite de quelque {redaine qui
menagait de barrer son avenir? Il
était instruit, cultivé, mais quel es-

prit paradoxal! Quel amour de la
controverse ! À ce cerveau univer-

sel, tous les domaines semiblaient
familiers. Un jour, ne s’avisa-t-il
pas d'ouvrir une polémique sur les
crigines et la façon de conduire le
plain-chant. On eût dit qu'il avait
étudié son sujet la veille. I citait
des autorités comme Grégoire le
Grand et tout cela, sans prépara-
tion aucune. Et encore, discutait-il
avec des gens du métier, si l’on
peut ainsi dire. Il citait Mocque-
reau! Et il s’y connaissait !

Autrefois, à chaque jour de l’an,
je recevais une carte de lui; quel-

(ues fois une longue lettre. Au-
jourd’hui, plus rien! Garde-t-il
comme tant d'autres, un souvenir

ému du temps passé dans nos prai-

ries perdues du grand Ouest? De
la petite métisse brume...?

Qu'est-il devenue ? Chi le sa?
Guv GRAVEL.

BIEN PARLER POUR
BIEN PENSER

Les lignes suivantes sont cueil-

lies dans le “Magasin Pittoresque”

de 1841:
“Une des premières règles en è-

ducation, c’est d’apprendre à fai-

re bien ce qu’on est appelé à faire

nécessairement : et comme “parler”

est la première affaire, et la plus

pratiquée de la vie, on devrait ap-

prendre à parler bien sa langue.

 

 Viennent à sa rencontre les poils Les’ hommes médiocres, et tou-

tes les personnes dénuées de goût
et de connaissances, se font de l’art
de bien parler à peu près l’idée
d’une parure. Ils oublient que le
langage n’est pas une parure, mais
un vêtement qui touche l’âme par
tous ses points. .
Qui voudrait être vêtu de hail-

lons sales et dégoûtants? Et si de
se couvrir de haillons qui ne tou-
chent que le corps est repoussant,
combien la parole, qui touche Fame
de si près, n’a-t-elle pas d’impor-
tancee pour tout être qui se plait
a penser et a sentir!

Parler bien suppose une habitu-
de d'attention qui se porte sur la
pensée même : par le langage on ap-
prend à penser, surtout à dévelop-
per sa pensée, Sans un bon langa-
ge, même ce qu'on appelle esprit
devient fatigant et de mauvais
goût.
Dans un cercle où, par ignoran-

ce de sa propre langue, on ne sait
pas bien au juste ce que l’on dit et
ce que les autres ont senti, les a-

mours-propres se choquent entre
eux comme feraient des hommes
ivres renfermés dans une même
enceinte. L’incorrection du langage
est une des causes des commérages
qui désolent les petites villes où
les prétentions sont aussi vagues
que le sens des mots.

Mans la conversation ordinaire,
les hommes ne se touchent que par
des nuances de sentiments impos-
sibles à être exprimées dans une
langue informe et grossière. L’à-
propos, qui fait tout le mérite de
la parole, manque toujours aux
personnes qui savent mal leur lan-
gue. Tout récit devient insuppor-
table dans la bouche d’un homme
qui parle mal. La bonne plaisante-
rie, qui ne porte le plus souvent
que sur les nuances d'idées ou de
sentiments et tient tant à l’expres-
sion qu'on lui donne, ne peut nai-
tre sous le pinceau d'une langue
mal formée. l'impossibilité d'ex-
primer la gaieté par la parole est
ce qui habitue certaines personnes
aux gros rires et à la pantomime
bouffonne.

C'est par la langue polie qu'une 
ration participe aux progrès des
lunrères. Voyez le culte que tous
les siècles ct toutes les nations po-
Heées ont rendu aux Athéniens,

culte que, de nos jours encore, on
rend au sol méme qui les a portés.
Lorsqu'.\thênes cut perdu sa li-
berté, la splendeur de son nom la
protégeait encore, et le souvenir de
sa gloire semiblait la consoler de
son abaissement. Tous ces avanta-
ges, Athènes lcs devait à sa lan-
gue’.

NOTES HISTORIQUES (1)

Les banques à
Louiseville

 

la première institution bancaire
qu'ait connue Louiseville est la
Banque de Ville-Marie ouverte en
1880 et ayant M. L.-H. Mincau
comme premier gérant, jusqu’en
1882. M. L.-A. Caron succéda à
Mineau et en 1884 M. F.-X. La-
coursière devint troisième et der-
nier gérant. La Banque d’Hochela-
ga remplaça la Banque de Ville-
Marie. M. F.-X. Lacoursière fut
le premier gérant de la nouvelle
hanque et occupa cette charge jus-
que vers 1898. À la fin de cettc
année, il fut remplacé par M.
Beaumier qui conduisit les affaires
de cette institution jusqu’en dé-

cembre 1899. ILe 13 décembre de

cette même année, M. J.-E. Tur

geon <devint gérant. En 1924, 1:

fusion de la Banque d'Hochelaga
et de la Banque Nationale donne

naissance à la Banque Canadienne

Nationale. Le même M. Turgeon

en a la gérance q’il accupe depu’

C’est dire que M. Turgeon compte

trente-trois ans de pilotage habile

d’une succursale de ta plus grosse 

banque canadienne-française.
Au mois de décembre en 1919, la

Banque Canadienne du Commerce
passe unbail avec M, Edouard Hé-
bert, restaurateur pour un bureau
de cette banque qui commence les
affaires le 4 mai 1920 en ayant
comme gérant M. Ernest Dumou-
lin. Cette banque discontinue les af-
faires en février 1922.
La Banque de Montréal ayant

fermé une succursale à Ste-Anne
de Beaupré ouvre un bureau le 15
juin 1929 a Louiseville dans le lo-
cal appartenant a M. Onésime
Veillette, aujourd’hui occupé par le
magasin Lysight et Lafond. Com-
me la précédente cette succursale
ne demeure pas longtemps puisque
c’est le 31 juillet en 1931 qu’elle
ferme ses portes.

 

Ces notes historiques nous fu-
rent gracieusement fournies par
M. M. Côté, photographe.

Secret du bonheur
Jeunes filles, désirez-vaus la re-

cette du bonheur? Permettez done
à une petite amie de vous donner
son humble avis a ce sujet.
“La vie est belle, la vie est bon-

ne”, chantent de douces voix, et

dans vos yeux je vois le désir im-
mense que vous avez d'être heu-
reuses. Mes petites annes, le bon-
heur n'est pas la réalisation de
longs rêves caressés toujours, la
possession de l’objet de ses désirs,
ni la satisfaction de tous ses goûts.

Le bonheur vous attend à la croi-
sée du chemin si vous travaillez à
faire Je bonheur des autres. Les
sourires attirés sur les lèvres des
enfants, les larmes ‘essuyées don-
nent plus de bonheur que tous les
biens de la terre réunis. Se dévouer
toujours, faire l’aumône du bon-
heur à ceux qui n’en ont pas, s'ar- mer de patience dans les combats
de la vie. savoir se résigner dans

(la défaite, partager avec les autres
sa joie, si on est vainqueur, semer
par ses bonnes paroles, ses souri-
res, faire du bien autour de soi,
voilà le secret du bonheur.

Vos regards peuvent-ils rester
joveux alors que d’autres sont voi-
lés de larmes? Pouvez-vous sentir
que vous êtes heureuses lorsque
vous voyez autour de vous des
âmes qui pleurent?

Une bonne parole, un sourire,
tune fervente prière suffira peut-
être à rendre à ces âmes le rayon,

Pour l’ac
N'OUBLIEZ

l'espérance qu’elles avaient per-
dues. Oh! soyez donc généreuses,
jeunes filles, à qui Dieu a donné
la confiance et l’amour, Semez
donc le bien autour de vous, tra-
vaillez à faire des heureux et vous
récolterez le bonheur.
Ce désir de rendre les autres

heureux vous fera oublier la pous-
sière tourbillonnante que soulèvent
les misères de la terre et les sou-
cis du chenun.
 

 

Tablettes: TOUSSINES
POUR LES CHEVAUX
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Contre: Tous, gourme, bronchite ol
souffle,

Exceller.tés aussi pour donner l’appé
tit, renfarelr, purifier le sang et faire
muer, Elles débarrassent aussi des
vers. Envoyées franco par la poste
sur réception du prix : 560 cts ia bow
teille. Agent pour le Canada.

Docteur J0S. COMTOIS, F
ST-BARTHELEMI, P. @

SOUVENIRS MORTUAIRES

 

Vos Parents et Amis
penseront à

VOS CHERS DEFUNTS

Si vous leur distribuez des
curtes mortuaires qu'ils place-
ront dans leur livre de prières.
Nous pouvons vous imprimer

différentes qualités de cartes
mortuaires, avee ou sans por-
traits, à des prix convenant à

toutes les bourses,

Demandez nos échantillons et
notre petit livres de prières
choisies ainsi que nos prix.

L'Echo de Seint-Jvstin,
ST-JUSTIN, P. Q. 

Lisez nos annonces et

encouragez nos annon-  ceurs.
hat d'un bicycle ou d'accessoires

PAS QUE LA

MEILLEURE PLACE EST AU Magasin W.-H. Gagné, St-Justin.
Nous avons tout ce qu’il faut pour réparer

les bicycles et les remettre en bon ordre. 
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St-Barthélemi
Séance au Couvent. —

On entend souvent dire qu'en
temps de crise il faut s priver.
Les révérendes Soeurs du Couvent
n'ont guère mis en pratique ce dic-
ton, car elles ont servi aux deux
auditoires du 28 et 29 avril un vé
ritable petit régal artistique. Ri-
chesse du décor et des costumes,
impeccabilité de la diction, choix
des morceaux et des pièces, musi-
que et chants appropriés, tout con-
tribua à faire de ces soirées un suc-
cès qui fera époque dans les anna-
les de notre beau Couvent. Cette
séance, sous la présidence de M. le
chanoine M. Clermont, a été gran-
dement goûtée par tous. It est évi-
dent que, pour les élèves, ces piè-
ces sont, une grande formation.
De chaleureuses félicitations aux
professeurs et aux élèves pour leur
beau résultat.

— PROGRAMME —
Piano: — Marche Engelmann
Miles C. Landry. L. Sylvestre.

Comédie: — La Mère Rabat-Joie.
ChansonLes Pierrots, Mantrant

Elèves du Je cours
Drame —Fleur de France, ler acte
Récitation :-Education des poupées

I. Perron, T. Perron
Drame :-Fleur de France, 2e acte
Comédie :-La Fée Captive.
Chanson :-Par le petit doigt, Botrel
Drame :-Fleur de France, 3e acte

APOTHEOSE
Drame Fleur de France :

Personnages :

Roi de France C. Landry
Princesse Bertrade G. Lafontaine
Reine Blanchefleur G. Michaud
Valtrude, gouvernante, B. Bérard
Aliste, fille de Valtrude,

M. Sylvestre
Ange de |'Espérance. C. Robillard
Nadia tzigane M. Valois
La Meuniére T. Michaud
Gothon, sa soeur C. Perron
Babette, sa fille C. Plante
Fanchette, sa fille, M. Bellemare
Demoiselle d'honneur: J. d’Arc

Perrault, C. Bourdon, J. Mo-
rand, P. Caumartin, T. Sarrasin,

L. Livernoche.
Pages d'honneur: L. Rouleau. F.

Brissette, M. T. Sylvestre.
COMEDIE

LA MERE RABAT-JOIF.
Personnages:

Mère Rabat-Joie T. Michaud
Jeanne C. Bourdon
La bonne C. Perron
Amies de Jeanne: KR. Rousseau.
M. Bérard, J.-d’Arc Perrault.
M. Laurendeau, M. M. Bérard,
C. Durand, A. Fafard, C. Syl-
vestre, À. Duchesne.

COMEDIC
LA FEE CAPTIVE

Mme Laveur M. Talbot
Gabrielle, sa fille S. Barrette
Claudine, bonne H. Plante

——5p-

L. A. R. —
Comme d'habitude, la Ligue des

Anciens Retraitants aura sa Téu-
nion mensuelle dimanche prochain.
A part la Communion en groupe,
les Ligueurs préparent un joli pro-
gramme de chants et de prières.
D'une centaine qu'ils sont actuelle-
ment (y compris les dames et les
demoiselles) ils veulent atteindre
le chiffre de cent cinquante en
1933, et il est probable qu'ils réus-
siront. Ils apporteront une atten-
tion spéciale aux bons conseils
donnés par M. le curé concernant
la Semaine du Dimanche.
Sépultures. —

Lundi matin, à 9 heures, avait
lieu les funérailles de MÎle Ger-
maine Dufresne, décédée à l’âge
de dix-neuf ans après une longue
et douloureuse maladie. Elle laisse,
outre ses nombreux parents et a-
mis, son père et sa mère, M. et
Mme Dolphis Dufresne, ses frères
Charles-Omer et Jean-Paul, ses
soeurs, Isabelle et Jeanne. Le ser-
vice funèbre fut chanté par M.
l’abbé A. Grégoire et la levée du

corps par M. le curé Clermont.
Porteurs: MM. Paul Dumontier,

Gilles Bernèche, Ant. Dufresne, J.
Dufresne, Gérard Sarrasin, Rol-

land Clément.
Porte-rubans: MIles Ant. Du-

fresne, Valéda Beaucage, Yvette
Plante, Françoise Champagne, Ra-
chelle Dupuis, Bern. Dufresne.

Quête: Milles Thérèse Dumon-
ver et B. Choquette,
A la famille en deuil, nos plus

profondes sympathies.
— Le 27 avril, sépulture de Jo-

seph-Théode, enfant de M. et Mme
Arthur Trudel; il n'avait qu'un
mois à son décès.
Malade. —
On a recommandé aux prières

des fidèles, M. Joseph Caumartin,
dangereusement malade.
ON DIT
On dit que M. Omer Trudel

vient de voir brûler sa grange rem-
phe de foin...
On dit que M. Horm. St-Yves,

marchand et sellier est à se bâtir
un beau magasin...
On dit que M. Fmile Villeneuve

continuera à cultiver sa terre...
On dit que depuis que M. UN-

TEL doit à presque tous les mar-
chands de la parrisse 1] achète tout
chez Faton, même sa gomme et sa
inélasse...

On dit que M. Philias Bérard
est à se construire un garage à cô-
té de l'hôtel Lanoie...
On dit que M. Jos Mayer s'en

va sur la terre de feu Horm. Bé-
rard...
On dit que M. Xavier Thiodeau

de St-Justin a acheté la maison de
M. Avila Frappier et que M. J.-
Dte Pepin déménage dans ia mai-
son de M. Jacques Morand...

St-Barnabé Nord
NOCES DOR

Dimanche de Paques, le 16 avril
M, Jean-Baptiste Pellerin, âgé de
74 ans et son épouse, Evélina Bou-
rassa, 72 ans. fêtaient le cinquan-
tième anniversaire de jeur maria-
ge. La fête religieuse n’eut pas lieu
à l'église, vu l’état de santé de Mme
Pellerin, qui garde la chambre de-

puis huit mois ; cependant elle v re-
cevait la sainte communion de la
main de son arrière-cousin, M. l’ab-

bé Henri Bourassa. vicaire à St-
Barnabé. M. le curé de la paroisse,
l’abbibé T. Gravel les honora de sa
visite au cours de la journée et
leur ‘donna, à l'occasion, une béné-

diction toute spéciale. Assistaient
au banquet de famille, leurs trois
garcons: Philias et son épouse
Sméralda Garceau, d’Yamachiche,
Arthem et son épouse Gertrude
Boisvert et Donat Pellerin et son
épouse, Hélène Boisvert. des T.-
Rivières ; leurs petits-enfants: M.-
Anna, Irénée et Florémond Pelle-
rin, d'Yamachiche, Yvette et Deni-

se Pellerin, des Trois-Rivières,
Mme Jean Gélinas, soeur de M.
Pellerin, de St-Boniface, Soeur S.-
Désiré, leur fille, accompagnée de
Sr Ste-Virginie, toutes deux mis-
sionnaires à St-Barnabé, chez les
SS. de l’Assomption de la Ste-
Vierge venaient prendre part aux
humbles joies familiales.

Faisaient l’honneur d’une visite
aux deux jubilaires: Mme Rapha-
el Bourassa, belle-soeur; Philippe
et Nestor Bourassa, leurs neveux.
de St-Barnabé; Mme Eugène Du-
pont, nièce.
M. Pellerin avait avec plaisir as-

sisté aux fêtes grandioses du cin-
quantenaire de mariage de son
vieux père, âgé de 84 ans, M. Jean
Pellerin, de St-Boniface; de plus
aux noces d’or et de diamant de
son frère, M. Napoléon Pellerin,
82 ans. Mme Pellerin a eu aussi
l'honneur de voir les noces d'or sa-
‘cerdotales de son frère, feu M. le
Chanoine Philippe Bourassa, à la
cure de St-David d'Yamaska, 81
ans, et sa soeur, Sr Sa Phélémon
(Emma Bourassa) la cinquantième 

|année de sa profession religieuse, à

la Congrégation Notre-Dame, à

Montréal.
Nous souhaitons à ces heureux

jubila.res de demeurer encore
longtemps au milieu de nous.
Au souper, avaient lieu les fian-

çailles de leur petite-fille, Marie-
Anna Pellerin, fille de M. Philias
Pellerin, à M. Henri Gélinas, fils
de feu M. Ludger Gélinas.
Nos félicitations.

————

Formation d'un club de Base-Ball

Dernièrement avait lieu à la ré-
s'dence du Dr P.-N. Ferron, la
premiére réunion des membres du
nouveau club de Base-Ball, de St-
Barnabé. Incorporé suivant les dis-
positions du chapitre 257 des sta-
tus refondus de Québec, 1925. A
cette assemblée présidée par M.
Charles Marcouiller gérant de la
banque provinciale a eu lieu l’élec-
tion des premiers directeurs provi-
soires du nouveau club.

Il sera connu sous le nom de
“Le Club Amateur de St-Barnabé”
et aura son siège d'affaires à St-
Barnabé, Ont été élus directeurs
provisoires MM. Dr P.-N. Ferron,
Sam Mélançon, Joseph Héroux,
Hormidas Boisvert, Odzaca Géli-
nas, A.-À. Gélinas, N.P. et Walter
Isabelle. Les officiers du conseil
d'administration seront choisis et
nommés par les directeurs à leur
prochaine assemblée.
La réunion a été des plus en-

thousiastes et tout laisse augurer
que nos amateurs seront en parfai-
te condition pour discuter chaude-
ment la victoire aux clubs rivaux
sans se départir de la plus parfaite
courtoisie.

HONNEUR AU MERITE

Nous sommes heureux de féli-
citer Mlle Annette Gélinas fille de
M. Odzaca Gélinas, qui fut l’heu-
reuse méritante de la prime pour
le bon enseignement et la bonne
tenue dans ses classes.
Nos félicitations.

RETRAITE FERMEE

Plusieurs jeunes gens sont allés
suivre une retraite fermée au Cap
de la Madeleine. Parmi ceux qui y
prirent part nous avons remarqué
MM. Rogatien Milot, Emmanuel
Bourassa, Lorenzo Pellerin, Edgar
Lavergne, Eugène Gélinas. Réal et
Marius Bourassa.

Tous sont revenus enchanté. de
ces 3 jours passés au sein du re-
cueillement et de la prière.

LA ROSE

SA LEGENDE

Pour célébrer la heauté de la
Rose, il n’est pas de gracieux sym-
bole dont ne se soit avisée l’imagi-
mation des peuples jeunes et des
poètes. Les roses d'aujourd'hui ont
plus d'éclat et de variété que celles
d'autrefois; mais nous ne savons
plus créer de légendes en leur hon-
neur.

Toutes les fleurs ont leurs lé-
gendes. Nulle n’en a tant que la
Rose. Flle le doit à trois choses:
d’abord à sa beauté, ensuite à son
antiquité, enfin à sa naissance au
pays des légendes: l'Orient, Parce
qu’elle est une fleur souple, multi-
ple, éclatante et parfumée, les ar-
tistes l’ont toujours choisie de pré-
férence aux autres fleurs pour ob-
jet de leur imitation, et les poètes
pour sujet de leurs comparaisons.
La rose est donc devenue de bon-
ne heure, dans l'imagination - des
hommes, le type de la grâce et de
la beauté, et ils ont eu peine à pen-
ser qu’un don si parfait de la na-
ture n’eut pas une origine (divine
Su ne fut pas destiné par la Pro-
vidence à marquer aux yeux des
"ommes quelque chose d’excellent
et de supérieur à eux-mêmes. C’est
rinsi que la première cause des le-

sa beauté.
La seconde est qu’elle existe de-

puis la plus haute antiquité. La ro-
se est des premières dont parlent
les historiens et qu’aient chantées
les poètes.

Enfin, il n’est de belles légendes

que de l’Orient. Or, la rose aussi
vient de l’Orient. C’est là qu’elle a
poussé pour la première fois dans
le Caucase oriental, danns le Kur-
d'stan, dans le Farsistan, au même

pays du Paradis terrestre, et c’est
là qu’elle pousse toujours en plus
grande abondance. Pierre Loti a
rendu célèbres les roses d'Ispaham
et c’est encore sur le chemin de
l’Orient, en Bulgarie, que se trouve
l'immense territoire appelé la “Val-
lée des Roses”.
La reine des fleurs nousest donc

venue entourée, déjà, de. plus de ié-
gendes qu'elle n’a de pétales, et les
peuples de l’Occident ne l’ont pas
reçue à la façon dont nous rece-
vons aujourd'hui une graine nou-
velle, comme le “record” ou la
“création” d’un pépinériste, mais
comme un présent du Ciel.

Ce n’est pas notre intention de
parler ici de toutes ces légendes;
elles sont à l'infini, dans tous les
âges, dans toutes les sphères, et
dans toutes les religions. Aujour-
d’hui, la rose ne symbolise plus rien
d'aussi profond qu’autrefois. Elle
n’est plus guère qu’un signe du
printemps, ou bien, si on la voit en
hiver, un signe de luxe. Ce rôle, ce
n’est pas d'hier qu’elle le joue. On
raconte que Cléopâtre, lorsqu’el-
le donna à Antoine des fêtes des-
tinées à l'éblouir, fit rassembler
pour un talent de roses, et elle fit
couvrir de ces fleurs le pavé des
salles du palais jusqu’à la hauteur
d’une coudée.

Signe de luxe et emblêmie du
printemps, la rose a servi de tout
temps aux récompenses pour les
vivants et aux sacrifices destinées
à honorer les morts.

Ajoutons que, dans le christia-
nisme anême, nous voyons que la

Pentecôte s’appelle “Pascha rosa-
ta”, Pâques de roses d'où l’ancien
usage «des peuples de donner ce
jour-là aux princes les plus pieux
une rose en or. Nous voyons éga-
lement que la guirlande, originaire-
ment formée peut-être des fruits
de l’églantier. “rosa canina”, porte
lc nom de rosaire.

Avis aux souscripteurs de
l'Aide aux Aveugles Inc.

Les détenteurs de coupons de

souscription-tirage organisée au bé-

néfice des ateliers de l'Association

Can. Fr. des Aveugles Inc. sous le

patronage de l’Aide Aux Aveugles

Inc. sont priés de noter que le ti-

rage du superbe Oldsmobile, sedan

4 portes, modele 1933 offert par

M. Alphée Blanchard, Coteau du

Lac, P.Q., qui devait se termnier

le 30 mars aura lieu le 15 mai a

8.30 hrs P.M. a la salle de l’école

paroissiale St-Ambroise, 6573 De
Normanville, Montréal.

Un programme récréatif sera

organisé à cette occasion et le pu-

blic est invité à y assister nom-

breux. L'entrée est gratuite.

Les personnes qui ont en mains

de ces livrets de souscription, ven-

dus ou non vendus, sont priées de

faire diligence et de les retourner
dans le plus bref délai possilbe au
bureau k’organisation 6418 St-Hu-
bert, Montréal.

La Direction désire offrir ses sin-
cères remerciements à tous ceux
qui par leur travail ou par leurs
généreuses contributions ont aidé  gendes en l’honneur de la rose fut au succès de cette organisation.

—

LE SALVIFLORE
: Le 8alvifiore ont

tonique contre les ntrues, Règles en abou
dance, Règles la
santes, Retour de I’Combien de femmes y=] de filles souffrent de

 maladies-là, C’est le à
; mède idéal Que chy,Tae famille doit avoir can3 tamment sous la mayTod soo, un traitem,

: VU; la boutel|
à onces. '* da

Mme LOUIS ALA
SAINT-JUSTIN©

Co. Maskinongs, P. Q

 

  

GERARD DENIS, BAL|]
AVOCAT

Bureau : ST BARTHELEMI

Tous les samedis soirs,

Téléphone : 14.

 

———

Bureau: 36 rue Hart — Ta, 41
Résidence: 140 Ste-Julle — Tél197

J-A. VILLENEUVE
NOTAIRE

Prêts sur lère hypothèque a 7%; Rp;
glement de succession, Adminis

tration générale, Htc

Edifice Banque Canadienne Natlonaly

TROIS-RIVIERES, P. Q.
 

Tél. Bell 38-n4;

Richard Lessard B. C. L,
NOTAIRE

Argent à prêter, Règlements de su
cessions, Assurances, Collection,

STE-URSULE, Comté de Maskinongt,

Dr Olivier R. Lafèche
Médecin Chirurgien, Vétérinaire

de l’armée canadienne

Inspecteur des maladies contagieuses

LOUISEVILLE, QUE.

82, rue St-Laurent — Tél.
LOUISEVILLE, P. Q.

Dr R. Latourelle, B. A. M. A.
Ex-interne aux Hôpitaux: Hôtel-
Dieu, Ste-Justine et Miséricorde

“ de Montréal.
Spécialités: Accouchements, traite-

ments électriques, lavage
colonique.

L.J. A. LEGRIS
DOCTEUR EN MEDECINE

Médecine Générale au bureau et à

domielle.
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Répond à tous les appels de jour et de

nuit dans le village, la campagne et

les paroisses environnantes.

68, rue St-Lwurent, — LOUISEVILLE

 

RODOODOGOOOOONOOO0OGO0O008

Pipes en Cèdre :
 

ces pipes avec bouquins en ca-

outchouc ou en bakelite et que
nous pouvons vous offrir aux

prix suivants:
avec bouquins caoutchouc $0.50
avec bouquins en bakelite 1.00

Prix spéciaux à la douzaine.

Magasin W.-H. GAGNE,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

00009500050000300909000500
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JOSEPH MERCURE,
MARCHAND DE NOUVEAUTES

Assortiment considérable et varié dans
tous les départements à des

prix très modérés.
ST-BARTHELEMI, — P. Q.

 er

OMER RINFRET
BOUCHER

Gros et détail
Et commergant
a’animaux de
toutes sortes,
volailles, foin,

etc.

service deServ Frigldaire

Louiseville,P.Q
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Vendredi, le 5 mai 1933.

 ouiseville

Dr et Mme A.-D. Milot de Ber-

hierville et M. et Mme Lucien

omeau des Trois-Rivières étaient
he passage chez le Dr L. Gélinas,
M. Jean Paul Chevalier du Col-

ège de I'Assomption est en repos
hez son père Geo. Chevalier.

M, et Mme Emile Chevalier, leur

le Louise et M. A. Ricard, 1.C,

lo Québec étaient de passage chez
{ E. Benoit et Nap. Chevalier.
L'heure d’été est entrée en vi-

eur pour la ville: l’église et les

[ummunautés religieuses conser-

ont l'heure solaire.
M. «+ Mme Hector .Béland, leur

ile Yvonne et Léopold Gélinas
mt allés à Montréal ves jours

ferniers.

Mme FE. Benoit a reçu à un ouid-

e mardi dernier. Etaient présen-

es: Mesdames A. Garceau, Ed.
ratte, J.-E. Turgeon, Hector Bé-
bul. |Antoine Gagnon, Lucien

Jante, Clovis Caron, A. Lægris.
es prix furent gagnés par Mmes

:d, l'ratte, À. Garceau. E. Benoit.

¢ the fut servi par Mme E. Be-
pit «et Mile Claire Benoit.
le Dr Michaud est arrivé a

ouiseville pour pratiquer la mé-
fecine, T1 occupe les bureaux de
eu Dr O.-E. Milot.

Mile Hotte est venue chez M.
-E. Naud donner quelques dé-
honstrations sur l’Ondulateur El-
ha qui a été fort apprécié.
Mme E. Roy a reçu quelques in-
tés à un bridge.

askinongé
M. Omer Marchand, de Mont-

cal est actuellement en visite chez
: mere, Mme Joseph Marchand.
M. et Mme Léopold Dugas,
les Marie et Lucie Dugas, Mlles
Fale et Marguerite Paquin, en
te dunanche dernier, chez le Dr

“|. Coulombe, à St-Justin.
Mme Lactance  Lamarche, de
tour après avoir passé quelques

ours chez des parents à Montré-

Me Mme Paquim, de St-Mau-
Le, cn visite dernièrement chez
M. W.-B. Larenière et Joseph
acier.
Madame et Mlle Sawver de
lintreal sont arrivées pour y pas-
er la saison de l'été.
Mme Arthur Baril et Mile M.-
cune Daril sa fille, sont allées à
Louisville la semaine dernière. vi-
Hier les familles Joseph Baril et
useph Morin.
Mile Marie-Anne Lupien est al-
& à Shawinigan où elle fut l’invi-
Ke de <a soeur, Mme Omer Ayot-
Ë.

M, et Mme Rémillard, de Mont-
cal, cn visite ces jours derniers
hez Mmes Napoléon Lessard et
«J. Rochette.
Mme Albert Beaulieu, Mlle M.-

aire Beaulieu, M. Honoré Beau-
lu et Mlle Yvonne Bruneau, en
site chez M. et Mme Henry
Sellemare, de Ste-Ursule, diman-
he dernier.

Al, Fdouard Rinfret est retour-
€ à Montréal après une visite de
juciques semaines passée chez M.
Pdilon Rinfret et autres parents.
M. Josaphat Gravel, employé du
‘P.R.. à Montréal, a passé la fin

© semaine chez M. F.-X. Gravel,
i “Petit-Bois” |
ML «t Mme Richard Gonneville,

‘s Trois-Rivières, de passage chez
Ime Félix Gonneville, dimanche
ernicr

| M. Alfred Doyon est allé à
‘erthier il y a quelques jours.
M. et Mme Emmanuel Dal-

Wurt, Mlle M.-Rose Dalcourt, de
flontréal, étaient dimanche der-
fer, les invités de M. et Mme
®rre Dalcourt.
M. Jean-Louis Landry, du Col-
8e de Berthier, dans sa famille,
J a quelques jours.

Notes Locales
Mme Emery Mayer, de Montré-

al, en promenade a St-Justin, pour
quelques temps,

ok %

M. Albert Clément et M. Ovila
Hubert sont allés à Montréal cette
semaine.

LE %

Mille Béatrice Vermette ainsi que
Mme Adélard Bastien sont allés à
Montréal, samedi.

ES x x

M. et Mme Lionel Toupin sont
retournés à Shawinigan, après a-
voir passé une semaine chez M.
Joseph Toupin.

k % x
M. Xavier Gagnon est

Montréal cette semaine.
ne se x

allé a

M. et Mme Léonard Gagnon et

M. et Mme Liguori Gagnon, de
St-Gabricl, étaient a St-Justin cet-
te semaine,

M. et Mme Albert Plouffe pas-
sent quelques jours a Québec.

Le Notaire J.-A. Villeneuve
des Trois-Rivières est venu rendre
visite à son père dimanche dernier.

K * x

Mlle Marie-Rose Paquette, M.
Gilbert Lincourt, M. John Hall et
ses deux fillettes Jacqueline et
Pierrette. de Montréal, étaient chez
M. P.-O. Paquette dimanche der-
nier.

ok x

Mlle Léona Paquette est retour-
née à Montréal après un séjour
d'un mois à St-Justin.

St-Viateur
Mlle Cécilia Lebeau vient de re-

cevoir du Département de l’Ins-
truction Publique, par l'entremise
de M. Joachitn Poitras, T. E., une
prime de $20. pour ses succès dans
l'enseignement.
Nos félicitations.

Ste-Ursule |
M. ct Mme Henri Mongrain, sa

soeur Melle Yvonne Mongrain
Mme Luc Beaumier et Mme Thé-
ophile Mongrain. tous des Trois-
Rivières, en promenade chez M.
Hervé Picotte la semaine dernière.
M. Hervé Leblanc et ses deux

filles. Aline et Julienne, de passa-
ge à Ste-Ursule dernièrement.
M. Eugène Lambert, à St-E-

Kfouard ces jours derniers.
M. et Mme Edouard Branchaud

en promenade à Maskinongé.
M. Eugène Pichette, de passage

à Ste-Ursule dimanche dernier.  

ECHO DE SAINT-TUSTIN

M. Maurice Lambert, en visite
à Ste-Amgèle ces jours derniers.
M. Hervé Bélanger, de Ste-An-

gèle, à Ste-Ursule.
M. et Mme Wilfrid Leblanc, de

passage à St-Justin.
M. Joseph-Edouard Lessard de

St-Paulin, chez M. Théophile Bé-
land.
M. Albertino Laterreur, de St-

Léon, en visite chez M. Isidore
Lessard.

M. Arthur Laterreur, de St-Lé-
on chez Mlle Amanda St-Louis.
M. et Mme Victor Lefrancois

de Montréal, chez M. Joseph Le-
françois la semaine dernière.
M. et Mme Gratien Boulay, de

St-Léon, en promenade chez M.
Alphonse Béland.
M. Bruno Vincent. de St-Nor-

bert chez son frère, M. Zoel Vin-
cent.

M. Edouard Marineau et M.
Liguori Lapierre, de Shawinigan.
en visite chez M. Lucien Lemay la
semaine dernière.
M. Joseph Morin et sa famille

nous ont quittés pour aller demeu-
rer à Louiseville. M. Téonide Tes-
sard vient de louer la propriété de
M. Morin.

Où se révèle le carac-
tère du fumeur

Un observateur patient et atten-
tif nous fait part du fruit de son
expérience, qui a porté sur le mon-
de inombrable des fumeurs de ci-
gares et de cigarettes, en vue d’é-
tablir si possible une relation de
cause à cet effet entre leur carac-
tère respectif et leur façon de fu-
mer. Selon lui, cette relation n’est
pas contestable. Lt il suffit de
voir comment un quelconque dis-
ciple de Nicot tient sa cigarette ou
son cigare pour être édifié sur son
compte en tant qu’individu.

D’après cet observateur, l’hom-
me d'affaires sérieux et réfléchi
tient sa cigarette (ou son cigare)
au plus près des lèvres et entre le
pouce et l'index de la main gauche.
afin de pouvoir reposer son menton
sur cette main, tout en fumant et

en donnant son attention à l'affaire

aul l'intéresse.
J.homme du monde, celui du

moins qui, à des dispositions en-
jouées, sait joindre un esprit pri-
mesautier et disert, la tient de la
main droite, entre Pindex et le ma-
jeur. et ne la porte à ses lèvres que
par intermittenecs, avec une grâce
nonchalante.
Un faux bonhomme trahit la

versatilité de ses sentiments par le

jeu continuel et nerveux de ses
doigts libres. Tl tient sa cigarette

de la main droite lui aussi, entre le
pouce ct l'index, mais du bout des
doigts.
L'homme renfermé la tient plus

fermement, la tête en bas, avec une

légère inflexion du poignet.
Sans ajouler trop d'importance

à cette méthode, on peut toujours
la mettre à l'essai par manière de
divertissement.

L'AVEMARIA
C’est la salutation universelle

qu'adressent de concert, à Marie,
toutes les voix de la terre et du
ciel. N’est-ce pas Dieu qui l'a dic-
téc à son messager près de la Vier-
ge de Nazareth? N’est-ce pas un
des princes des hiérarchies angéli-
ques qui a été député pour l'offrir
à l'humble fille de David? N’est-
ee pas l'humanité, enfin, qui, du
fond de cette vallée de larmes, la
redit sans cesse à la Mère de son
Sauveur” Je vous salue, pleine de
grâce! “ Quand elle entendit pour
la première fois ces paroles de la
bouche de Gabriel,” dit magnifi-
quement le Pére l.acordaire, “Ma-
rie conçut dans ses flancs très purs
le Verbe de Dieu; et maintenant,

chaque fois qu’une bouche humal-
ne lui répète ces mots qui furent

 

 

CALENDRIERS
— ET —

LIVRETS de COMPTOIR
—a=2e

raatAEN   

  *

Outre les impressions genérales,
nous faisons une grande spécialité de
CALENDRIERS et de LIVRETS DE
COMPTOIR.

Il est dans l’intérêt de tous ceux
qui en ont besoin de ne pas placer
leurs commandes sans avoir examiné
nos échantillons et nos prix.

L'Echo de Saint-Justin,  SAINT-JUSTIN, P. Q.

Page 7.

le signal de sa maternité, ses en-
trailles s'émeuvent en souvenir
d’un moment qui n’eut point de
semblable au ciel et sur la terre, et
toute l’éternité se remplit du bon-
heur qu’elle ressent”.
  

DIFFÉRENTES MANIERES D'AIDER
NOTRE JOURNAL

1.—En s'y abonnant ou en payant
son abonnemant.
2.—En lui proourant de nouveaux

abonnés.
3.—En le faisant lire,
4.—En lui apportant une collaboræ

tion littéraire.
5.—En sollicitant des annonces À

son intention,
6.—En encourageant nos annon-

ceurs, disant que vous avez vu leurs

annonces dans notre journal.
 —

PETITES ANNONCES
L’ECHO DE SAINT-JUSTIN est lu

par plus de 20,000 personnes chaque
semaine. Si vous avez quelque chose
à vendre, à louer ou à échanger, es-
sayez nos petites annonces — Vous
serez surpris du résultat.
TARIF: 25 mots ou moins 25 cents;

un centin par mot additionnel.
Cing insertions pour le prix de quatre.

— Pour vos travaux d’impressions
adressez-vous à l'Echo de Saint-Justin;
un homme de 40 années d'expérience
est à la tête de ses ateliers, ce qui”
vous assure tune exécution parfaite de
vos travaux et ses prix sont très mo-

dérés.

  

 

“ROMANS.” — Livre Natio-
nal “usagé. 8 romans pour un dol-
lar, 50 pour o'nq dollars, 100 pour
neuf dollars. Franco. Catalogue. A 
“Ta Cité des Livres” 4430 rue St-
Denis, Montréal.”
 

HOMMES DE :1ANDES

Avons besoin d'hommes sérieux, ac

tifs et ambitieux pour détailler 160
Produits Canadiens comprenant Ar
ticles de Toilette, Médecines, Pro
duits Alimentaires et Produit: de la
Ferme. Système Comptant. Nos. ven-
deurs actuels font de 825.00 à 336.0)
par semaine. Aucun risque. Meilleur
temps pour partir ce commerce. Ter-
ritoire réservé. Détails et Catalogue.

LA CIE FAMILEX,
4785 Ste-Catheine E:* Montréal.

A VENDRE. — A Maskinongé,
bonne maison de 9 appartements,
avec emplacement, situées dans le
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s’adresser à M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.

 
 

 

  

P.-O. PAQUETTE
Menuisier et Manufacturier de

vortes, Chassis, Jalousies, Moulures,
Boise plané, Etc.

ENTREPRENETR GENBRAL
Agent pour les engins a gazoline et

à l'huile de Fairbank-Morse.
Entrepreneur-Electricien licenalé.

SAINT-JUSTIN

 

 —

L’Almarach du Peuple
Est en vente au bureau de Echo
de Saint-Justin à 25 cents. Par la poste. 10c. en plus.
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LA DRAGUE No 12
Un lecteur du Bulletin lui adresse ce

récit plein de saveur

 

 

Monsieur le Directeur

du “Bulletin Paroissial”,

Connaissez-vous la drague No 12

de la marine canadienne? Vous lau

riez pu voir tout l'été et tout l'au-

tomne entre Varennes et Verchères.

Les froids l'en ont chassée.

C'est une drague... comme une

autre. Elle besogne fort, comme une

autre, elle creuse le chenal du St

Laurent. Ses seaux de fer en chaîne

sans fin descendant, grattant le lit du

fleuve, remontent, et, avant de re-

plonger, déversent leurs deux tonnes

de glaise dans une barge; celle-ci

remplie, un remorqueur la vide près

du bord.

La drague No 12 remplit donc son

devoir comme les autres. Mais c'est

l'équipage. Vous ne connaissez pas

l'équipage.

était en juillet dernier. De la cô

te où l'été m'avait niché depuis deux

semaines, je les voyais à l'oeuvre, la

drague et son équipage. Un jour, je

les connus.

Je m'étais dit que pour les connaî-

tre je devais les rencontrer, ct le

meilleur moyen de les rencontrer é-

tait encore d'aller à eux. J'y allai, Un

bon samedi, accompagné de jeunes

religieux, mes voisins de vacances,

gens respectables, comme Vous voyez,

et qui n'ajouteraient qu'un grand oui

a tout ce narré.

Donc j'allai à la drague, je visitai

la drague, je connus les hommes de

la drague. Ma foi! je vivrais là.

Quelle réception! les marins n'ont

peut-être point à vos yeux bonne ré-

putation: gardez-vous de généraliser

Voici le capitaine. un colosse ex-tam-

bour major de zouaves, qui aime bien

le bon Dieu et va droit son chemin.

ou plutôt suit son chenal, guidé par

les bouées et les phares. Ses hommes

le suivent, dé braves Sorelois pour

la plupart: Soyez sans crainte vous

êtes chez-vous; mes religieux compa-

gnons ont chacun l'air d'un curé au

milieu de ses paroissiens. 11 fait bon

se sentir à l'aise quand on visite.

Et quelle visite paroissiale!

Nous rencontrons d'abord... de

l'ordre. Tout est à sa place; partout

la propreté reluit. du pont supérieur

aux bouilloires, de la champre du ca-

pitaine à la cuisine, Puis des hommes,

à leur poste, commandant les grosses

machineries de fer aux bras géants

aux pistons énormes. Les machines

obeissent aux hommes, les hommes

au capitaine, tous travaillant sous

l'oeil du grand Capitaine, le Sacré

Coeur. Quand je vous disais qu'il y

avait de l’ordre.

Oui, le Sacré Coeur est le muître à

bord. Ce n’est pas un faux titre. On

le sent, on le voit même: partout, en

premier lieu chez le capitaine, Un

Sacré Coeur orne le mur. Hen a au

tant droit, n'est-ce pas, que ces ac

trices qui salissent dans trop de mai-

sons les panneaux de chambre et les

yeux des petits et des grands.

Ca et là, l'image s'accompagne

d'un crucifix, d’une Vierge. Au réfec-

toire, deux grands Sacré Coeur co-

loriés, à faire griller d’envie le mem-

bre le plus fervent de l'Association

catholique des Voyageurs de Conm-

merce.

Dans les cabines, même spectacle.

Et si vous y entriez le soir, la jour

née faite, vous y verriez un homme

récitant son chapelet avant le cou

cher, malgré la fatigue, méme s'il a

été de quart jusqu’à minuit.

La drague a son remorqueur, le J..

H… Bon bateau aussi, et pareil équi-

page. Tenez, il descend se ravitailler

à Verchères. Venez-vous?
x * *

En remorqueur

Ici, c'est comme à la drague, même

étoffe de braves marins, I] y a une

chambre de plus, celle du pilote;

done un Sacré Coeur de plus, à lu

place d'honneur, au-dessus de la

roue.

Voilà ce que j'ai vu.

Ce que j'ai entendu, maintenant.

D'abord je... n'ai pas entendu lu

moitié d'un mot qui pourrait être un

blasphème, ce que j'avais remarqué

d'ailleurs, à la drague. Au cas éché-

ant, le capitaine y verrait. 1! ferait

comme il a déjà fait, il dirait: ‘Pas

de la langue du diable par ici”, com-

me il avait déjà dit: “Pas de boisson

A bord”, à un homme un peu éméché

qui paya sa caresse pour la bouteille

par le renvoi du bateau.

Pour avoir de l’ordre, on prend les

moyens. S'il en faut parfois de

grands, dame on n'hésite pas. C’est

pourquoi, chaque chose est à sa pla-

ce, chaque homme aussi; d'où obé-

issance parfaite au papa-capitaine de

cette famille, j'allais dire de cette pe-

tite cominunauté.

Essayez d'un brin de causette avec

quelque subalterne; vous apprendrez

quel respect entoure l'autorité. Moi

jai eu un colloque avec le mécani

cien. Si vous aviez des ideés socia-

listes, je ne vous conseillerais pas de
les verser parmi ce monde où la foi

conserve le bon sens. Communisme,

socialisme, toutes ces utopies sont vi

te exécutées. L'un d'eux, avec sa

grosse voix, disait: “Si tout le mon

de étuit capitaine ici! Si le salaire é-
tait le même pour tous! Si le chauf-

feur touchait les appointements du

‘apitaine sans toucher... a sa res

ponsabilité, mon bon Monsieur, voy-

ez-vous ca. hein! Voyez-vous ça?”

Moi je voyais autre chose: ce qui

se produisuit, justement parce que le
sens catholique régnait. Je voyais

tous ces hommes, jeunes gens, ma-

riés, pères de famille, heureux, tra-

vaillant avec le compagnon de labeur

de Joseph à Nazareth, et lui offrant,

pour sa gloire, éloignement de la fa-

mille, sueurs, succès, ennuis.

Ah! nos navigateurs, il faut les

connaître! Je ne vous apprendrai pas

que tous les hivers les maisons de re-

traites fermées recoivent des grou-

pes de nos bons marins. On vient

s'examiner, s'assurer qu'on navigue

toujours dans le meilleur chenal.

qu'on vise sur les bonnes bouées.

Mais je reviens au remorqueur,

qui revient, lui aussi, vers sa drague.

‘’Fravaillez-vous jour et nuit?

— Jour et nuit,

— Kt le dimanche?

— Pour ça, non. Les gens de Sorel

ne travaillent pus le dimanche. Si

le gouvernement veut du travail la

semuine. qu'il nous laisse notre di-

manche: ça c'est plus à nous qu'à

lui et plus au bon Dieu qu’à nous.”

Sans s'en douter. notre homme ré-

pétait l'argument des sociologues en

faveur du repos hebdomadaire. I! a-
joutu, soulignant inconsciemment le

bienfait de la loi divine:

“Ca travaille mieux après.”

Nous arrivions.

Jappris que chaque

remorqueur se rendait

village voisin; de là

dimanche le

au quai d'un
on se rendait à

la messe,
Mais l'un d'eux me dit d'un air mé-

lancolique:
“Demain, nous ne pourrons pas

bouger. Ce soir on éteint les feux

pour le ménuge.”
Nous venions d'aborder la drague.

Mes compagnons allaient sauter en
chaloupe pour regagner terre, quand

mon mécanicien de tout à l'heure se

tourne vers eux:
“Dites donc, mes petits Pères,

vous avez chez vous une chapelle et

un prêtre; pourrions-nous aller à la

messe demain ?

Ils sont assez nombreux dans

leur petite chapelle; ça va les déran-

ger, objecta quelqu’un.
— Les déranger! quand c’est pour

le bon Dieu, ça ne dérange pas. On
y va demain. S'il y a des vêpres on 

y va.
- Entendu, entendu.”

Kt ils vinrent, de la drague et du

remorqueur; et ils communiérent, ca-

pitaines en téte.

Voi.a, M. Je directeur du Bulletin.

Le ridicu.e du snobisme
Notre siècle est atteint d’une grave

maladie: je veus parler du snobisme.
Cette maladie est d'autant plus gra-

ve que n'étant prise à point elle de-

vient incurable.
Les sourires se font rares pour

certaines personnes; ils sont considé-

rés comme vulgaires; il vaut mieux

d'ailleurs qu’elles s'en abstiennent,

car ils sont si peu naturels chez elles

qu'ils ressemblent plutôt à des gri-

maces. Rire lorsque c’est drôle, en

Voilà un crime; rire au théâtre ou
au cinéma, on s’en garde bien; il

vaut mieux attendre d’être rendu à

la maison pour rire de bon coeur et

dire que le spectacle était épatant

surtout très comique.
L'arbre généalogique est une pièce

de conséquence; on le fait faire par

des experts. Mais quel malheur quand

l'on découvre qu'un des ancêtres, à

la suite d'une faiblesse pour le trou-

peau du voisin, a dû subir une sen

tence qui fait rougir. Comment ex-

pliquer aux amis cette pauvre bran-

che croche qui fait partie du fameux

arbre dont on avait tant parlé, et
qu'ils étaient si anxieux de connaître

Oh! quel malheur! Puis aussi, l’on

croyait appartenir à la lignée des

grands Louis ou de Napoléon, et l’on

est simplement descendant d'un bra-

ve marin venu de Normandie ou de

Picardie. Que de déceptions dans un

arbre si longtemps attendu!...
L'on reproche à ceux qui ne sont

pas atteints de cette maladie — ve-

ritable peste parfois — de ne pas

être assez distants parce qu’ils sont

assez intelligents pour ne pas se

monter la tête avec des simplicités

qui ne tiennent pas debout; on leur

reproche d’avoir du coeur et d'être

aimables avec des gens qui ont be-

soin de sympathies et d'encourage
ment. Un salut, un bon mot, un bon

sourire ne font de mal à personne,

bien au contraire, beaucoup de bien
peut eu résulter sans pour cela a-

baisser ceux qui ont eu le hon geste
d'humanité.

Sur terre nous sommes tous égaux;

quelques-uns ont des avantages dont

d'autres sont privés: il vy en a qui

sont plus doués que les autres. muis
cela nest pas une raison pour mon

ter dans les nues. Une chose à con-
sidérer. c'est qu'une personne intel-

ligente est rarement prétentieuse, ré-

alisant qu'il existe quelque part son

égal, sinon son supérieur. 11 ne faut

pas parfois aller très loin pour ren-

contrer des gens qui peuvent nous en
montrer; nous ne devons pas avoir

la prétention d'être la seule personne

intelligente dans un monde aussi
vaste qu'est le nôtre: l’on s'aperçoit

vite d'ailleurs que nous avons enco-

re beaucoup à apprendre, et que no-

tre vie est trop courte.

Combien de personnes d'un mérite

réel sont d’une simplicité charman-

te, tandis que d'autres, de peu de va

leur, sont ennuyantes comme la
pluie, pour la bonne raison qu’elles

ne connaissent que leur “moi”. Ces
airs de grandes demoiselles devien-

nent à la longue très fades et fort

peu intéressants, alors qu’une jeune

fille, simple et gentille avec tout le
monde est beaucoup plus appréciée
que celle qui passe son temps à s’é-

tudier et à faire de l’esprit.

Soyons simples, soyons nous-mê-
mes; n’empruntons pas des airs de

noblesse qui pourraient nous déflgu-

rer; soyons bonnes, aimons le pauvre

et l’infortuné, respectons le talent là

où il se trouve, et ne soyons pas infa
tuées de nous-mêmes au point de nous 

croire plus que nous sommes, Nous ne

sommes tous que cendre et poussière,

ne l’oublions pas; la vie est si peu lon-

gue! ne gâchons pas celle de notre

entourage avec des manières désa-

gréables. Tout en no sortant pas de

son rang, l'on peut faire beaucoup de

bien, et ainsi se faire aimer et res-

pécter. Donc, si nous nous sentons

atteints de ce mal, guérissons-nous

au plus tôt. Notre pauvre siècle

souffre assez en ce moment sans ve-

nir ajouter inutilement à ses misè-

res des maux que l'on saurait élimi-

ner avec un peu de bonne volonté.

Rappelons-nous l'humble artisan de

Nazareth qui, lui, ignorait complète
ment le snobisme. Imitons-le.

BIANCA,

 

Vieille légende irlandaise
Deux pauvres vieux, ayant mené

toute leur vie une existence de pri-

vations et de misères, étaient telle-

ment aigris qu’ils se disaient par-

fois entre eux:
—Bah! Au ciel aussi, quand nous

y serons, toutes les bonnes places et

tous les honneurs seront pour les ri-

ches.
A quelque temps de là,

vieux moururent le même jour, Ils

arrivèrent assez rapidement sur la

route du ciel, mais furent arrêtés par

un immense et imposant cortège.

Toutes les lumières, toutes les

beautés, toutes les magnificences du

ciel s'avancaient sur la route.

Les deux pauvres vieux étaient é-

blouis, mais l'homme, reprenant ses

sens, avisa dans le cortège un vieux

prophète qui passait et il s'informa

de la signification du cortège.

Le vieux prophète leur répondit:

—C'est un millionnaire qui vient de

mourir.
Le vieux répéta la chose à sa fem-

me en ajoutant:
—"Tu vois, ce que nous avions pré-

vu arrive, il n'y en a ici que pour

les riches. Pour nous, personne ne

vient à notre rencontre.

Ft il se lamentait.

Mais un saint qui, en passant, a-

vait surpris ces lamentations, lui dit:
—Oh! comme vous vous trompez!

Nous sortons uinsi en grande pompe

chaque fois qu'il y a un millionanire

qui meurt après avoir mérité le ciel;
or, c’est un événement très rare...

Quant aux pauvres, il y en a telle

ment qui entrent au paradis, que si
nous devions sortir chaque foi pour

aller à leur rencontre, nous serions

toujours cn route!
Cette réponse enleva pour toujours

l'amertume au coeur des deux vieux
qui firent leur entrée aux acclama-

tions enthousiastes des anges, des ar-

changes et des élus.

AUTOMATISME

les deux

Nos contemporains sont devenus
incapables de s'écouter les uns les
autres. Ets-ce pour économiser du
temps qu'en se regardant dans les
yeux ils monologuent, font une po-
se, recommiencent, se quittent. Ils
ont parlé. l’ersonne n’a pu <couter.
Ile semblent s'être compris. Ils par-
lent politique, d'affaires, de sport,
de scandale, des autres. Ils crient à
peu près tous la même chose au
même moment. His répètent aujour-
d’hui et de la même façon ce qu’ils
ont dit hier. Ils parlent, ils ““gra-
mophonent”. Ils posent Jeurs idées,
émettent leurs opinions tous en-
lle. Voilà ce qu’on appelle de l’au-
tomatisme dû au mauvais état des rouages intellectuels,

Catalognes et
Petits Ry

Nous Payons toujours les I
hauts prix pour ces deux art
Si vous en avez à vendre ver
nous voir. ]

Magasin W.-H, GAGNE

Saint-Justin, P.Q.

   

 

Pour souiager véritableme
Le Mal de tête, qe

Grippe, Névral-

gie, mai de dents,

douleurs périodi-

ques, Rhumatisme

et autres affec-

 

tions semblables.

Les tablettes CE - PHA - NOL s'attaquent
à la cause même du mal sans affecter
le coeur ni l'estomac. Leur action cal.
mante ct sûre est due à leur Composition
particulière, préparée par des pharmacien
chimistes expérimentés. Les Ce-Pha-Nol
sont des tablettes composées. Vous verre
la différence entre les véritables Ce-Pho.
Nol et les tablettes ordinaires.

Boite blanche
et violette _

Procurez-vousla

Ce-Pha-Nol chez

votre épicier,
marchand
général oy

pharmacien
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JE NPARLE PAS EN
°— EH BIEN !-

QUAND CEST MARQUE: ~
"CRIS VACARME” DANS LES
RAPPORTS DES JOURTHKAUX,

CHAMBRE

"CRIS, VACAIRME*- C'EST MOI,
ENTENDEZ-VOUS, C'EST MOI

QUI...E.-E-, (1

0Sydve_cHirv_
TOUT DE MEME, J'ESFÈRE
BIEN, MONSIEUR LE VEPUTE,
QUE VOUS NALLEZ PAS
NOUS VOTER DE
NOUVELLES TALES...
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